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PRÉFACE 

Mon premier devoir en publiant le présent volume est d'exprimer ma très respectueuse grati­
tude envers les hautes autorités italiennes qui, gracieusement, ont permis aux Monumenta Musicae 
Byzantinae de faire photographier et de publier en fac-similé ce précieux trésor de la musique 
byzantine. J'adresse également mes hommages reconnaissants à la Direction de la Bibliothèque 
Laurentienne, qui a tout fait pour faciliter le travail. J'ai aussi à exprimer un regret: j'avais 
espéré que mon ami et confrère musicologue, le R. P. Lorenzo Tardo, de !'Abbaye de Grotta­
ferrata, eût bien voulu partager avec moi la tâche d'écrire l'introduction de ce volume; mal­
heureusement Dom Lorenzo s'est vu obligé, pour des motifs de santé, de réserver ses forces à 
l'accomplissement d'autres obligations scientifiques. Je tiens à dire au Très Révérend Archiman­
drite de l' Abbaye, Isidoro Croce, combien je regrette que cette collaboration n'ait pu être 
réalisée; elle aurait été comme une consécration formelle des rapports de confraternité et de 
collaboration qui, depuis les débuts, lient les fondateurs des Mon. Mus. Byz. à ce foyer de la 
musicologie byzantine. 

J'adresse aussi des remerciements respectueux à l'Union Académique Internationale qui s'est 
cpargée de couvrir les frais des travaux de photographie, lesquels ont été remarquablement 
exécutés par la maison Alinari, à Florence; ces photographies ont servi de base à la production 
des phototypies qui ont été exécutées par Nordisk Kunst- og Lystryk, à Copenhague. 

Pour la rédaction du Tableau Analytique et pour l'établissement du manuscrit de l'intro­
duction, de jeunes savants danois m'ont prêté leurs concours; je tiens surtout à remercier M. Chr. 
Thodberg du soin compétent dont il a fait preuve. 

M. André Nicolet, bibliothécaire à la Bibliothèque Royale de Copenhague, a bien voulu 
revoir le manuscrit de l'introduction au point de vue du français; je lui adresse mes remercie­
ments sincères de son aide très précieuse. 

Dans le but de maintenir le prix de vente de ce volume dans des limites raisonnables, j'ai 
fait une légère réduction du format des pages du manuscrit et j'ai renoncé à la reproduction 
en couleurs. En effet, je crois que ceux qui utiliseront ce livre discerneront sans trop de peine 
l'encre rouge de l'encre noire. D'ailleurs, on ne doit jamais oublier que, pour l'étude de certains 
détails, il faudra toujours se reporter aux manuscrits mêmes. 

Pour des raisons du même ordre, il a été décidé de ne donner dans ce volume qu'un Tableau 
Analytique et de préparer, pour paraître l'an prochain, un petit volume de la série Subsidia 
dans lequel on s'efforcera de donner des indices aussi riches et aussi complets que possible du 
contenu des Kondakaires et des Hirmologues de la tradition slave aussi bien que de la tradition 
grecque. 

Dans l'introduction, je me suis efforcé de donner les renseignements dont auront besoin ceux 
qui utiliseront les fac-similé. Or je suis conscient de n'avoir pas respecté scrupuleusement les 
principes qui ont été arrêtés pour la série principale de Mon. Mus. Byz., me permettant, sur 
quelques points, d'avancer des idées par trop personnelles et des hypothèses par trop litigieuses: 
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Je l'ai fait parce que, cet été, en travaillant pour les Mon. Mus. Byz., mes pensées sont souvent 
allées à la conférence tenue à Copenhague il y a exactement 25 ans, au mois de juillet 1931, où 
fut établi le premier contact personnel entre M. H . J . W. Tillyard (alors à Cardiff), M. Egon 
Wellesz (alors à Vienne) et moi, et où fut tracé le premier plan de travail pour les Mon. Mus. Byz. 
En écrivant cette Introduction,j'ai eu le sentiment de continuer ce commerce d'idées entre nous 
trois, en rencontres personnelles ou par lettres, ces échanges de vues libres, parfois animés, 
toujours amicaux, enfin cet étroit contact scientifique et humain qui nous lie depuis 1931. Il 
n 'est pas de mise, je crois, de dédier officiellement un livre à ses co-éditeurs. Mais on peut le 
faire dans sa propre pensée. 

Copenhague, juillet 1956. 
CARSTEN H0EG. 

Postscriptum 
Peu de jours après avoir envoyé le manuscrit de !'Introduction et du Tableau Analytique 

à l'imprimeur, je fus atteint d'une maladie sérieuse. M . Chr. Thodberg eut alors la bienveil­
lance d'en lire les épreuves et de vérifier les renvois. Il a fait ce travail avec un dévouement 
dont je lui suis extrêmement reconnaissant, et avec une compétence attentive qui lui a permis 
de relever quelques passages ou renvois insuffisants; il a été possible de faire les corrections 
qui s'imposaient. 

Novembre 1956. 
C. H. 
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INTRODUCTION 

REMARQUES GÉNÉRALES 

Le Laurentianus Ashbumhamensis 64 est désigné dans l'usage courant comme un Kontakarium; 
par ce terme, on indique un livre qui contient les textes des Kontakia avec notation musicale. 
Le Kontakion est un genre de poésie musicale qu'on a caractérisé, à juste titre, comme une 
homélie poétique; il connut son éclosion au VI• siècle et le grand maître de ce genre fut le 
mélode syro-juif, saint Romanos, qui vécut sous le règne d'Anastase Jer (491-518). Voici les 
caractéristiques de ce genre: 

Le corps d'un Kontakion est une suite de strophes (dites Oikoi=stances), normalement plus 
de 20, souvent acrostiches, bâties sur le même modèle métrique, munies d'un refrain et exposant, 
en progression régulière - tantôt discursive, tantôt narrative et dramatique - un thème sacré. 
Le Proœmium (appelé ou bien Kontakion, au sens restreint, ou bien Konkoulion) est une 
strophe unique qui annonce et prépare l'exposé et qui se termine, lui aussi, par le refrain; sa 
structure métrique diffère de celle des Oikoi ( 1). 

Il faut croire que cette structure métrique correspondait à une structure mélodique analogue: 
les Oikoi devaient se chanter sur une seule mélodie, le Proœmium sur une mélodie différente, 

( 1) Le mot KOVTaKtov, qui est un diminutif régu­
lier de KOVTCS ,, bâton, lance», est d'un usage courant 
en grec médiéval et moderne. Il fut employé, entre 
autres choses, pour désigner un petit rouleau de 
papyrus très serré et devint synonyme de Toµos X<lf'TOV 
(voir les passages relatifs chez DuCange et Sophoklès). 
Il désignait aussi « petit écrit, essai,,, (voir p. ex. le 
passage de Stephanus Philos. (VII• s.) cité par Liddle 
& Scott). Le apxc.iv Twv KOVTcndc.w était, selon Ps.­
Codinus ch. 1, ._;n fonctionnaire ecclésiastique qui 
avait rang dans la 7• Pentacle; on a voulu attribuer à 
ce mot un sens analogue à celui de Kavovapx11s; le 
contexte semble plutôt indiquer que ce terme désignait 
la personne chargée des livres de chant. - On com­
prend donc facilement que ce mot a pu désigner une 
hymne d'une certaine étendue qui remplissait à elle 
seule un petit rouleau ou volume. On se rappelle que 
la légende raconte que la Mère de Dieu donna à 
Romanos un T6µcs xapTov sur lequel il écrivit son 
fameux Kontakion de Noël 0:11µepov Tl ,rap6Éllos). 
Le terme employé dans le Synaxaire peut très bien 
être une sorte de substitut littéraire du terme KOVTéc­
Ktov. On aimerait croire que les Kontakia de saint 
Romanos circulaient primitivement un à un, écrits 
sur de petits rouleaux appelés KOVTaKta. Romanos 
lui-même n'emploie pas le mot dans ses acrostiches, 

où il désigne ses compositions par des mots plus dignes, 
- et plus vagues, tels que vµvos, aivos etc. Dès une 
époque assez ancienne, le mot est aussi employé dans 
un sens restreint, à savoir: le Proœmium d'un Kon­
takion. Ce développement sémantique s'explique le 
plus facilement si l'on suppose que la spécialisation du 
terme a eu lieu à une époque où l'on connaissait des 
livres qui ( comme les Kondakaires slavons médiévaux) 
ne contenaient que les Proœmia, car alors un Kon­
takion (au sens primitif) de la pratique était repré-

. senté dans les livres par un Kontakion au sens res­
treint. Cette ambiguïté du terme est assez gênante; 
pour éviter des malentendus, j'emploie de préférence 
le mot latin Proœmium au lieu de Kontakion au sens 
restreint. - Le mot présente une autre petite incom­
modité: par suite d'un développement phonétique du 
grec de la basse époque, le groupe -nt- devient -nd- ; 
par conséquent, l'orthographe est flottante pour des 
mots un peu rares qui contiennent ce groupe de con­
sonnes. Au moyen âge, les Grecs écrivaient le plus 
souvent Kov6éxK1ov; les modernes préférent la forme 
t plus correcte» KOVTOKtov. Les Russes écrivent KOHAAK 

(avec d) . En français, on semble préférer d dans le 
mot francisé Kondakaire. Pour les mots non fran­
cisés, il semble préférable de s'en tenir au 1. 
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mais apparentée; le refrain se chantait naturellement sur la même mélodie dans toutes les 
strophes. 

Il est presque certain que la tradition écrite qui existait pendant la grande époque créatrice 
du genre kontakarien ne comportait pas de véritable notation musicale; mais, même après 
l'invention de celle-ci, la forme primitive de la tradition écrite ne fut pas abandonnée; car le 
trésor mélodique du genre était extrêmement restreint par rapport à la richesse des textes, et il 
était donc naturel de continuer à copier les textes complets sans notation musicale, quitte à faire 
circuler un tout petit recueil de mélodies kontakariennes qui indiquait tout au plus deux 
mélodies pour chaque Kontakion, soit une pour le Proœmium, une autre pour les Oikoi. 

On sait que le VIII• siècle connut un splendide essor d'un autre grand genre de poésie 
musicale, le Canon. Les canons de Maîtres tels que André le Crétois, Jean Damascène et Cosmas, 
furent bientôt connus dans tout l'Empire byzantin, et ils furent introduits dans la tradition cons­
tantinopolitaine qui devait dominer le rite orthodoxe partout dans le monde. 

Le chant du Canon - qui, dans un certain sens, supplanta le chant des cantiques bibliques -
était placé dans l'office des Matines (Orthros) (r) après la lecture du 50• Psaume et avant les 
Laudes. On divisait les neuf séries de tropaires du Canon en trois groupes et - à une certaine 
époque que nous ne pouvons préciser - on plaça le chant du Kontakion entre le 2• et le 3• de 
ces groupes (c'est-à-dire après la 6• Ode) et le réduisit à ne comporter que les deux strophes 
qui épuisaient la richesse métrique et mélodique d'un Kontakion, à savoir le Proœmium et le 
premier Oikos. Il est probable que cette réduction a été un processus assez lent; on peut imaginer 
par exemple que, dans quelques régions au moins, on a continué à lire tous les Oikoi, peut-être 
pendant le chant du troisième groupe du Canon, mais nous n'en savons rien de précis (2). 

Dans les Kondakaires slaves, dont les plus anciens datent du XII• siècle, on ne donne pour 
chaque Kontakion que le texte et la mélodie du Proœmium; les plus anciens Kondakaires grecs 
musico-liturgiques, qui datent du XIII• siècle, ne donnent que le texte et la musique du Proœ­
mium et du premier Oikos. Ces faits peuvent être interprétés de plusieurs manières. Vu le 
caractère général des mélodies kontakariennes, telles que nous les font connaître les deux bran­
ches de la tradition, il semble naturel de supposer 

r. que l'usage des livres slaves traduit une tradition qui prescrit que les Proœmia soient 
chantés selon des mélodies différentes et très ornées, et que les Oikoi soient récités sur un ton 
simple qu'il n'est pas nécessaire de noter par écrit; 

2. que l'usage grec traduit une tradition qui prescrit que les Proœmia et les premiers Oikoi 
de chaque Kontakion soient chantés sur deux mélodies différentes mais apparentées (apparte­
nant presque toujours au même mode musical), toutes les deux très mélismatiques, et que les 
autres Oikoi ne soient ni chantés ni lus pendant l'Office. 

Aujourd'hui, on trouve dans les Ménées (pour l'année fixe) et les Triodion (pour l'époque du 
grand Carême) et les Pentékostarion (pour l'époque entre Pâques et Pentecôte), intercalés entre 
la sixième et la septième Ode du Canon, le texte du Proœmium et du premier Oikos du Kon­
takion de la même fête, - et c'est tout ce qui reste (3). 

( 1) Pour des raisons pratiques je rends op0pos par 
Matines (malgré Neale, Hist. of t. H. East. Ch., 1, 

p. 9151 et H.-G. Beck, Byz. Zt. 48, 1955, p. 387), en 
suivant l'exemple de Bamnstark et Mercenier & Paris. 

(2) Dans le Kondakaire non musical Sinaït. 925 
(X• s.) on trouve en moyenne 3 Oikoi pour chaque 
Kontakion, abstraction faite de quelques Kontakia 
particulièrement importants. 

(3) Un passage de Siméon Thessal. (PG 155, p. 572) 
semble indiquer que de son temps (avant 1430) on ne 

chantait que le refrain: Kal µs-rà tjv ÉKTT)V wcravrwcr 
ToO lepéwcr 6oçoÀoyoOVTocr To KOvTàK1ov ÀÉyeTat wcr 
crvvrn-ruyµivri ÉV Tpoirapiw1 evcp11µla Tfjcr ÈOpTfjcr· Kai è 
t.eyéµevocr o!Kocr wcr mp1É)(wv ÉV Écnrr<'Zn iràvTacr Toùcr 
Myovcr Tfjcr ÈOpTTjcr li TT)V ~IOTT)V TWV à::yiwv ÉKàCTTOV 
Kal elcr Té TÉÀocr M1ywv ToO KOVTCXKiov ÉV µ11<pw1 µeÀw1-
61\µ=1. - De nos jours quelques mélodies konta­
kariennes, peu nombreuses, sont reproduites dans le 
lloçaCTTàp1ov. 
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Cette différence entre la tradition du Kontakion d'une part et, d'autre part, celle des deux 
autres grands genres de composition du rite ecclésiastique, les Canons et les Stichères, s'explique 
facilement. S'il est vrai que le Kontakion est une sorte d'homélie poétique, et si l'on accepte 
l'hypothèse que les Oikoi étaient récités primitivement sur un ton très simple, presque déclama­
toire, et identique pour toutes les stances, on comprend qu'on désirait en restreindre la place 
dans le rite, surtout dans les églises où, selon la décision du Concile in Trullo, les évêques 
devaient prononcer des sermons tous les dimanches et jours fériés; et on comprend qu'il a dû 
céder la place au Canon, dont la structure mélodique est infiniment plus riche. 

Il est curieux d'observer que, tout au contraire, l'intérêt du monde occidental s'est d'abord 
concentré sur le Kontakion, négligeant les Canons aussi bien que les Stichères. De nombreux 
savants occidentaux, attirés par la splendeur incomparable des Kontakia de saint Romanos, 
ont étudié les Kontakia tels qu'ils sont transmis par la tradition non musicale (c'est-à-dire dans 
des recueils de Kontakia qui en donnent les textes complets, mais sans notation musicale). Et on 
a élucidé, dans de nombreux travaux, le caractère littéraire du Kontakion, sa dépendance de 
formes syriennes, sa métrique, sa tradition manuscrite, de même qu'il existe plusieurs éditions 
modernes de Kontakia classiques et pré-classiques. Mais jusqu'ici, l'aspect musical des pro­
blèmes a été presque complètement négligé. 

Par contre, si l'étude musicale des Canons et des Stichères est assez avancée et si on a publié en 
transcription occidentale des milliers de ces mélodies, on ne s'est guère occupé des manuscrits de 
la tradition non musicale qui conservent les textes complets des Canons; même ceux deJ ean de 
Damas restent toujours en partie inconnus, et l'étude des problèmes littéraires et théologiques 
que posent ces poésies est à peine commencée. La raison en est que la compréhension intellectuelle 
et sentimentale des textes des Canons et des Stichères souffre mortellement de la séparation 
moderne de la littérature et de la musique, que les Kontakia supportent beaucoup mieux. 

Au moment de tracer le premier plan de travail pour les Mon. Mus. Byz:,., on ne savait pas très 
bien comment aborder l'étude des mélodies kontakariennes. Nous savions que les quelques 
Kontakaria conservés dans les bibliothèques grecques datent d'une époque relativement récente 
et que les mélodies qu'on y trouve présentent un style très orné; guidés par une analogie - qui 
s'est montrée fausse - avec la tradition des Hirmes et des Stichères, nous croyions que ce style 
présentait une innovation de la basse époque, et nous doutions de la possibilité de jamais arriver 
à la situation déjà acquise pour les Hirmes et les Stichères où nous sommes à même de retrouver 
et de reproduire les mélodies de l'époque antérieure à celle des Maïstores innovateurs (XV• 
siècle et a près). 

Aujourd'hui, nous voyons les choses sous un jour tout différent. Nous savons maintenant que 
des manuscrits anciens de Kontakaria, surtout de !'École de Grottaferrata, existent encore en bon 
état de conservation, et nous avons la possibilité de faire usage des données de la tradition sla­
vonne qui, dans ce domaine de la mélurgie, est particulièrement importante. Nous commençons 
même à entrevoir combien le développement musical du genre kontakarien a été différent de 
celui des autres genres. Nous avons donc décidé de publier en fac-similé un Kontakarion slave et 
un beau Kontakarion grec qui présente à la fois l'avantage d'une date précise et assez reculée et 
celui d'être dans un état satisfaisant de conservation et de se trouver dans une ville où l'on peut 
se procurer de bonnes photographies. 
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DESCRIPTION DU MANUSCRIT 

Notre manuscrit, qui est conservé à la Laurentienne à Florence et y porte la cote Ashburn­
hamensis 64, se présente aujourd'hui comme un gros volume de 265 feuillets de parchemin sous 
une reliure récente. En réalité, le livre se compose de plusieurs parties qui n'ont été réunies 
qu'après coup. Nous allons commencer par la partie qui est la plus grande et qui représente le 
noyau du livre actuel. 

SECTION B 

if. 45-179. 
CONTENU. COLOPHON. 

Les feuillets 44-181 forment un tout parfaitement conservé. A la première page, on trouve un 
frontispice qui surmonte le titre du premier Kontakion et au-dessus duquel on lit le vers que 
voici: 

âpx(11v) KCXÀTJV µ01 Kai ,ÉÀ(ocr) 6i6ov /\6y(e). 

Suivent les Proœmia et premiers Oikoi des Kontakia alors en usage, y compris le Proœmium 
et la première stance del' Acathiste, dans l'ordre de l'année fixe, avec insertion des Kontakia du 
Triodion et du Pentekostarion (1). A ceci s' ajoutent les Proœmia et les premiers Oikoi du Kon­
takion Paraklétikon (f. r75v) et du Kontakion pour les morts (f. r78r). Le nombre total des 
Kontakia est de 59. 

A la fin du dernier Kontakion (f. 179v) se lit, en encre rouge, le colophon que voici: 

ITEÀEIC.06(ri) TO TTap(èv) lj)CXÀTIK(èv) 6!à xe1pè(cr) Êµov EVTEÀOVCT 
iepo(µova)xov paKEV6ÙTov Lvµewvo(cr): ÊÇ OÎKEIOV TE KOTT(ov) 
Kai Êç66ov KV(piov) TiayKpaTiov iepo(µova)x(ov) Kai ÊKKÀf]­

cr1apx(ov) µovijcr KpVTTToq>Éppricr TOV 6iaKplTIKOT(a)T(ov) · 
Kai n-v(evµaT1)Kov TT(aTé)p(o)cr, Kai crvva6ÉÀ<pov: oi yàp lj)aÀÀOVT(ecr) 
Êv TaÙTîj Tij !3il3Àw EÙ)(ecr6e ÙTTÈp Twv Svo 6ià Tèv 
K(vp1o)v: CTV 6è TiaVTavaç Bacr1ÀEV. TOV lj)aÀÀOVTa CTVV TTpo-
6vµia TOV 6aKTVÀOICT ypa41aVT(a) TOV KTICTaVTa T(E) q,vÀa-
TTE Tovcr Tpeïcr, w Tp1àcr Tp1cr6Àl31a: ËT(e1) :S, Ïp G i lv6(lKTov) ~ 

Ce manuscrit de 137 feuillets fut donc écrit en 6797 (1289 aprèsJ.-C.) au couvent de Grotta­
ferrata par l'Hiéromoine Syméon Racendytès sur l'ordre et aux frais de l'Ecclésiarche ( c'est-à­
dire le cérémoniaire) Pancratios; et il fut désigné comme un lj)CXÀT1K6v. Ce Syméon nous est 
aussi connu comme copiste du ms. Cryptensis A. a. VIII (IV Evangelia, non daté) (2). 

On connaît aussi un autre manuscrit liturgique - Cryptensis B. 13 . III , << Vita S. Bartholo­
maei >> - exécuté sur l'initiative d'un certain Pancratios. Mais notre Ecclésiarche Pancratios ne 

( I) La contexture de ces derniers avec les Kon­
takia de l'année fixe n'est probablement qu'un expé­
dient pratique, consacré par la tradition. La suite des 
fêtes établie dans notre manuscrit n'a jamais pu être 
réalisable, quelle que fût la date de Pâques : une trop 
grande partie de l'année mobile est intercalée entre le 

26 mars (Annonciation) et le 23 avril (Fête saint 
Georges). 

(2) Quelques indices pourraient faire croire que 
le Crypt. /:,, , y . XIII, lui aussi, a été copié par notre 
Syméon. Mais si la date indiquée par Rocchi pour ce 
manuscrit (XII• s.) est exacte, cela n'est pas possible. 
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peut pas être identique au Pancratios Tfjs KpV"TTTo<pÉPPTlCT irparrr6CTTocr ( 1) qui en 1230 demanda 
l'élaboration du volume destiné à enrichir l'office des. Bartholémy (2), car il doit être identique 
au Pancratios élu abbé du couvent en 1319 (3) . 

DIMENSIONS. PARCHEMIN. 

Grandeur des pages: 227x320 mm. 

Le parchemin est de qualité assez médiocre; il est souvent si mince que la lecture est gênée 
par la transparence. Cela devient particulièrement désagréable quand l'encre a pâli (voir p. ex. 
ff. 86v, 143r, 147r) . A plusieurs endroits, il est évident que le parchemin présentait des trous et 
des parties particulièrement minces et fragiles, que le copiste devait éviter (voir p. ex. f. 74, 11. 
2-3 et f. 138, 1. 1) . A une époque postérieure, on a dû réparer des déchirures par quelques 
points (ff. 135, 157, 165) ou en y collant de petites pièces; dans un cas on a employé à cette 
fin un petit morceau de parchemin, arraché à un autre livre de musique (f. 137r). 

ENCADREMENT. 

L'encadrement, effectué à la pointe sèche, est, pour la plupart des feuillets, difficile à recon­
naître. Sur bien des pages, on aperçoit assez facilement les petits points qui marquaient les 
distances des lignes horizontales, mais les lignes mêmes, réglées à la pointe sèche, sont presque 
effacées. Dans notre édition on n'en trouve guère de traces que sur quelques pages (notamment 
ff. 78v, 137v-138r, 170v, 171r, 175v; aux ff. 137v-138r et 153v-154r, 191v-192r, 192v-193r les 
réglures ont été retracées à la mine de plomb ou à l'encre). En feuilletant l'original et en faisant 
transparaître la lumière, on en distingue davantage. Deux lignes verticales délimitent un espace 
de 16! mm; 14 lignes horizontales délimitent et subdivisent un espace de 250 mm. L'écriture du 
texte suit les lignes horizontales, sans trop d'exactitude; les lettres sont normalement placées 
au-dessous de la ligne, mais parfois au-dessus; il arrive même que le copiste écarte ses lignes de 
façon à ne loger que 13 lignes d'écriture dans l'espace de l'encadrement (voir f. 171r) . Les 
neumes sont placés entre les lignes. 

Les réglures verticales déterminent le commencement et, moins strictement, la fin des lignes 
du texte. Les neumes dépassent souvent l'encadrement. 

CAHIERS. 

Le manuscrit étant aujourd'hui très soigneusement relié, il est fort difficile de reconnaître la 
composition des cahiers. Mais, à un moment donné, probablement lors de la reliure moderne, 
un bibliothécaire a numéroté les cahiers qui composent le volume actuel en ajoutant, tout à fait 
à l'extrême gauche au bas des premières pages de chaque cahier, de petits chiffres, dont beaucoup 
sont devenus presque illisibles. Ces chiffres sont placés au recto des feuillets suivants: 7 au f. 45; 
8 au f. 53; g au f. 6I; IO au f. 71; 11 au f. 79; 12 au f. 87; 13 au f. 95; 14 au f. 103; 15 au f. III; 

16 au f. 117; 17 au f. 124; 18 au f. 134; 19 au f. 142; 20 au f. 150; 21 au f. 158; 22 au f. 166; 
23 au f. 174; (24 au f. 182) . 

(1) Voir B. 13. III f. lv (cité par Rocchi p. 140) . 
Le Révérend Prieur P. Teodoro Minisci m'écrit que 
ce terme fut employé à Grottaferrata au XIII• s. pour 
désigner le Supérieur du couvent qui, pendant une 
vacance du titulaire, remplissait les fonctions de l'abbé. 

(2) Cp. Vogel- Gardthausen, Griech. Schreiherp. 193 
etp.410. 

(3) Voir A. Rocchi, De coenohio Crypteferratensi, 
Tusculum 1893, pp. 58 s. et 66. 



Les observations directes que l'on peut faire actuellement en examinant l 'original cadrent 
parfaitement avec ces indications. 

La grande majorité des cahiers sont donc des quaternions réguliers de 4 feuilles doubles; les 
cahiers g et 17 se composent de 5 feuilles, les cahiers 15 de 3 et 16 de 3½.Je n'ai pas pu constater 
où et comment le feuillet simple du cahier 16 a été inséré, ni trouver une explication des 
irrégularités. II faut noter que Syméon, au moment de terminer son ouvrage, a laissé en blanc 
deux feuillets de son dernier cahier (le cahier actuel marqué n° 23). 

ÉCRITURE DU TEXTE. 

Le texte est écrit d'une main très sûre et bien exercée. L'écriture est en minuscules et les formes 
des lettres sont parfaitement conformes avec la date indiquée au colophon (A.D . r 289). On peut 
remarquer que le scribe emploie côte à côte les formes de la minuscule et celles de l'onciale pour 
les lettres ~' À, v et TT. Pour le ~ il emploie de préférence la forme de la minuscule, rarement le 
B carré; le À de la minuscule est très rare; je n'ai trouvé aucun exemple du K de la minuscule. 
Le N majuscule est surtout employé en fin de groupe et se distingue le plus souvent par son grand 
module. Cela tient au fait que dans l'écriture du texte d'un codex musical, surtout de style 
kontakarien, chaque unité phonétique doit se présenter comme une unité graphique, séparée de 
ses voisines, et avoir une grandeur adaptée aux besoins de la notation musicale. Cet état de 
choses explique les formes très variées de certaines lettres : Les a se terminant par un trait long, 
les w très espacés (au f. 54v I. 8 on voit un curieux exemple de toute une série de w de plus en 
plus larges), les ç, qui sont parfois de forme étroite (p . ex. f. 1orr 1. 6), mais prennent parfois 
une grandeur démesurée (p. ex . f. 51v I. 7). Cela explique aussi que le copiste n'emploie aucune 
abréviation sauf celle du Kai (normalement la forme courante de la minuscule (p. ex. f. 47v I. 14)), 
et, en ligature avec ÛTTÉp, f. 73r I. 4, très rarement K1 (p . ex. f. 79v I. 14) ). Les lettres conjointes, 
par contre, sont très fréquentes pour les groupes av, vv, TP, o-o-, CJTT, ao-, T0, TW, Twv, T0V, crr, eç, 
ep. II emploie aussi des lettres enclavées surtout pour les groupes 01 et oo- etc. (voir p . ex. 
f. 46r I. 4) ( r). 

Parfois, il a égayé ses longues heures de travail en prolongeant outre mesure et en ornant 
les traits inférieurs de quelques lettres de la dernière ligne (voir p. ex. ff. 62v, 105r, r r rv, 13 rr, 
r 32r); il a aussi une prédilection pour la décoration des traits horizontaux des a ( des exemples 
assez plaisants se trouvent aux ff. r 29r et r 3 rr) . D'autres lettres ornées sont rares; aux ff. 45v, 
1. 12 et 95v 1. r 3 les O initiaux sont remarquables. 

Quand on passe du f. u6v au f. r r 7r, on constate sans peine que le modeste Syméon du 
colophon a un peu exagéré: il n'a pas travaillé seul: car ici l'écriture change brusquement de 
caractère, et cette nouvelle main continue jusqu'au f. 124 l. 7, où Syméon a repris son travail ( 2). 
II est évident que l'écriture du remplaçant de Syméon - que je désignerai dans la suite comme 
son Amanuensis - appartient à la même école que celle de Syméon lui-même; les caractères 
généraux de ces deux écritures sont très différents, il est vrai, mais il s'agit manifestement de 
différences individuelles . Les formes des lettres del' Amanuensis sont bien moins fermes et homo­
gènes que celles de Syméon, et il en trace quelques-unes (p. ex. le <p) d'une tout autre façon 
que lui. L'abréviation de Kai, elle aussi, prend ici un aspect plus ornemental que chez Syméon. 
II ne s'intéresse pas beaucoup aux réglures; il se permet parfois de loger 15 lignes dans une page 

( 1) C'est surtout pendant les premiers jours de son 
travail que Syméon s'est plu à ces lettres enclavées. 
R emarquez aussi le Ko:i aux ff.4y l.5 et 46r 1. 14. -
Une comparaison des premiers feuillets (f. 45 ss. ) avec 
le reste montre d'ailleurs que l'ardeur des premiers 

jours s'est vite refroidie: ces pages seules sont animées 
d'une véritable recherche de variation. 

(2) Il y a d'autres endroits où l'écriture change de 
caractère (p. ex. f. 166r) ; mais dans ces cas il n 'est pas 
question de changement de main. 



(ff. rrgv et r2rr), se contentant parfois de 13 lignes; il faut savoir que l'encadrement reste le 
même. Les lignes de son écriture sont assez tortueuses. 

Il n'est fait usage dans notre manuscrit ni d'esprits, ni d'accents, ni d'iota adscriptum. 
La ponctuation se restreint à l'emploi du point à milieu(-) et- surtout à la fin des strophes -

des deux points (:). La ponctuation est toute différente de celle des Kondakaires non-musicaux 
(qui mit Pitra sur la piste de la métrique). On trouve même très souvent un point au milieu 
d'une série de voyelles égales appartenant au même mot (p. ex. au f. 76r I. 4 au milieu du mot 
rro1µéva); il indique probablement l'endroit où le chantre doit reprendre haleine. Les grandes 
pauses sont normalement marquées par la présence d'une martyrie. L' Amanuensis préfère les 
deux points au point à milieu. 

L'orthographe n'est pas trop mauvaise, mais il y a naturellement un nombre élevé de fautes 
dues à l'iotacisme (y compris la confusion de v, 01 et 1) et à la confusion de ai et e, et de w et o. 
L'orthographe de l'Amanuensis est inférieure à celle de Syméon; on remarque que très souvent 
il omet le v final; à la seule page f. r r Sr on lit rrpom1110-wµe, èôvpµ6 et éyxéoµe. 

Le texte est assez souvent défiguré - par des mots impossibles, par des omissions, par des 
fautes de grammaire - au point d'être parfaitement inintelligible, et le copiste qui corrige avec 
tant de soin les neumes et y ajoute des variantes, même insignifiantes, ne fait presque jamais de 
corrections dans le texte. Notre Codex était un livre de chant: on pouvait se permettre de négliger 
le texte. A ce point de vue aussi, l'Amanuensis est plus négligent que Syméon. 

On remarque que le refrain n'est jamais répété après l'Oikos; au point de vue musical, cela 
n'était pas nécessaire, parce que la musique était la même dans le Proœmium et l'Oikos. 
D'ailleurs la note finale du verset qui précède immédiatement le refrain, est toujours, paraît-il, 
identique à la note finale du refrain. 

NOTATION MUSICALE. 

Les neumes sont écrits avec la même plume et la même encre que le texte. Leurs formes sont 
celles de l'époque indiquée par le colophon (fin du XIII• siècle). Le scribe trace sans hésitations 
des neumes larges et épais, d'une main très sûre et ferme, non sans élégance. Il sait donner à la 
colonne d'écriture un bel équilibre en agrandissant harmonieusement quelques signes qui s'y 
prêtent bien, surtout le - . Certains jours il se laisse emporter par son envie de dépasser 
l'encadrement et de décorer quelques longs traits d'ornements d'un goût un peu affecté. Les 
neumes qu'il préfère pour ce jeu sont - et 'f. Si l'on compare cette caractéristique avec celle 
que nous avons donnée de l'écriture du texte, la conclusion s'impose que Syméon a écrit les 
neumes aussi bien que le texte. 

Dans la partie dont le texte est écrit par l' Amanuensis, les neumes présentent un style nette­
ment différent de ceux du corps du volume. Ici encore on peut dire, il me semble, que la caracté­
ristique individuelle qu'on peut déduire de l'écriture du texte s'applique également à l'écriture 
des neumes: ceux-ci n'ont pas du tout les formes bien équilibrées et espacées des neumes de 
Syméon. L'Amanuensis emploie aussi pour quelques neumes des formes individuelles que nous 
ne trouvons pas dans les autres pages du manuscrit; surtout le Strepton est toujours aisément 
reconnaissable: , . 

Le travail de la neumation n'était pas fini avec l'écriture des neumes qui fixent la marche des 
mélodies: il fallait encore ajouter des martyries initiales et médiales, apporter, en révisant la 
notation des mélodies, les corrections nécessaires, et noter quelques variantes jugées dignes 
d'attention. Pour cette partie du travail les neumateurs se servaient de l'encre rouge. 



( 

RuBRIQ.UES. INITIALES. 

Chaque Kontakion est introduit par une brève rubrique (à l'encre rouge, comme il sied), 
normalement accompagnée d'un signe marginal qui marque le commencement d'une nouvelle 
hymne. La rubrique indique la fête ( et la date) à laquelle ce Kontakion est destiné, et le mode 
musical. Parfois est ajouté le mot Kovôcn:1ov. L'indication du mode se réduit souvent à la pré-

fixation du mot i'ixos à l'échéma; de nombreux cas montrent clairement que ce mot (*) et 
l'indication neumatique (la martyrie) du mode appartiennent à des couches différentes de 
l'écriture (voir p. ex. f. 103v l. 10). 

Très souvent le rubricateur indique aussi le commencement de l'Oikos par les mots ô oÎKoç; 

en principe, cette dernière rubrique ne comporte pas d'indication de mode parce que normale­
ment l'Oikos appartient au même mode que le Proœmium. La rubrique du premier Kontakion 
du f. 4y, qui est particulièrement soignée, prouve que l'indication du mode s'applique au 
Kontakion tout entier (ou, si l'on veut, au Proœmium + le premier Oikos). 

Le style de l'écriture des rubriques est nettement différent de celui du texte (1), mais il est 
très probable que le rubricateur est identique au copiste du texte, car son style ne diffère pas 
essentiellement de celui du colophon. Il s'agit d'un style conventionnel qu'on exécute lentement, 
et dans de tels cas il est normal que le copiste se plaise à prendre son temps et se permette des 
variations plus grandes que dans une écriture << à labeur >>. On peut, par exemple, sentir le 
plaisir que le copiste a éprouvé en variant oÎKOS de mille façons diverses, parfois assez drôles 
(voir p. ex. ff. 48r, for 103v, 106v). 

Il y a quelques cas, cependant, où l'on a l'impression que la rubrique est écrite par une main 
différente, mais je n'ose pas être trop précis là-dessus. 

Des initiales rouges ouvrent les Proœmia aussi bien que les Oikoi. Leur style, assez uniforme, 
est peu intéressant. 

Dans les pages écrites par l'Amanuensis (ff. 117r-124r, l. 7) le style des rubriques et des 
initiales diffère visiblement de celui du reste du Kontakarion. On remarque aussi qu'aux 
ff. 117r et 118r, le commencement de la strophe est marqué par un signe tout différent de celui 
qu'emploie Syméon. Il est amusant de constater que dans ces pages l'encre rouge est caractérisée 
par un éclat particulièrement brillant; c'est là une conséquence naturelle de l'habitude médié­
vale, qui laisait à chaque scribe le soin de préparer son encre (2). 

NOTES. ADDITIONS. 

Au f. 1 r2v, après la ligne 4, on lit une note, écrite à l'encre rouge, par une main de l'époque, 
presque certainement par Syméon lui-même. En voici le texte: 

ST)T(et) TOVO" ÊTÉpOVO" OÏKOVO" EÎO" Tà TÉTpaÔa Tà µey(a:)À(a) (3) 

Ce renvoi suit le texte du Proœmium et du premier Oikos de l'Acathiste. Il s'ensuit que, au 
moment où Syméon écrivait son Kontakarion, on disposait à l'église de Grottaferrata d'un 

(r) Dans les rubriques et dans le colophon on 
trouve des v pointus, non dans l'écriture normale. 

(2) La qualité de l'encre rouge employée par Sy­
méon lui-même est d'ailleurs assez changeante. 

(3) Remarquez que cette note est marquée par le 
signe marginal dont se sert Syméon pour faire ressortir 
les rubriques. - L'accent au-dessus de la syllabe 
TÉ(Tpa6a) rend la lecture certaine. Le mot TÉTpa6ov 

( qui est peut-être une sorte de dérivation rétrograde, 
très peu régulière, de TETpc:x6t, fait sur le modèle de 
cpvÀÀa61 ~ cpvÀÀov) est attesté par un lemme chez 
Hépitès; on le trouve aussi dans le Mfya Ae!;1K6v de 
Démétrakos s. v, mais dans le passage de Marinus 
(Vita Procli, 26) qu'il cite, TETpc:x6c.:,v est certaine­
ment le gen. pl. de TETpc:xcr. 



manuscrit composé de plusieurs << grandes feuilles >> (plus grandes probablement que celles du 
Kontakarion de Syméon) qui contenaient le texte complet de l'Acathiste (vraisemblablement 
sans notation musicale), et peut-être d'autres chants du même genre (1). 

Le renvoi du f. 78r, par contre, est une addition non prévue au moment de la copie du texte. 
L'écriture semble être différente de celle de Syméon, mais contemporaine. 

Pour la correction ajoutée au f. 119v en bas ( cp. ci-dessous p. 24), l' Amanuensis - qui 
visiblement a fait cette addition de sa propre main - a employé la même encre rouge que 
celle employée pour les rubriques, ce qui confirme la supposition que les rubriques de notre 
codex ont été ajoutées normalement par le copiste du texte. 

En marge et dans les lignes des neumes, on lit d'assez nombreux suppléments ou corrections 
de la notation musicale. Pour les détails voir plus bas p. 26. 

A la toute première page (f. 45r), une main grecque d'époque postérieure a ajouté TOV 

µsÀwooO (se. PwµavoO), indication qui porte sur le Kontakion de saint Siméon le Stylite. Une 
autre main, occidentale sans doute, d'époque encore plus récente (XVIIe ou XVIIIe s.), a 
ajouté quelques mots très difficiles à déchiffrer. La fin de cette inscription est manifestement en 
grec, et sans trop d'imagination on peut lire Pwµavés. Le reste semble écrit en caractères occi­
dentaux. J'ai demandé à M. Silvio Giuseppe Mercati, à Rome, de m'aider à déchiffrer ces 
lettres. Avec la courtoisie prompte qu'on lui connaît, il m'a donné la solution: il faut lire le mot 
italien Authore. Il paraît donc que l'inscription à gauche de l'ornement central est une explica­
tion - correcte - de l'inscription de l'autre côté. L'italien savait bien que Romanos est souvent 
indiqué par les Grecs comme le mélode par excellence, et il a donné l'explication à des lecteurs 
moins avertis. 

SECTION C 

.if. 180-199. 

Peu de temps après - ou peut-être même avant - l'achèvement du Kontakarion de l'année 
ecclésiastique, on (Pancratios?) décida d'annexer au volume quelques cahiers supplémentaires 
contenant les Kontakia Anastasima, c'est-à-dire les Kontakia des dimanches du cycle octoéchi­
que, et quelques Kontakia Proshomœa (cp. plus bas p. 34 s.). 

La personne chargée de ce travail fut l'Amanuensis de Syméon, qui nous est déjà familier. 
Il commença par les deux feuillets laissés en blanc du dernier cahier du livre de Syméon, puis 
ajouta deux cahiers de quatre feuilles et un cahier d'une seule feuille. C'est ce dont témoignent 
les petits chiffres au bas des pages (cp. ci-dessus p. 12): 24 au f. 182; 25 au f. 190; 26 au 
f. 198; (27 au f. 200). 

Le parchemin est de la même qualité inférieure que celui employé par Syméon. L'écriture 
du texte, des neumes, des rubriques et des initiales est conforme à celle des ff. II7-124. On 
retrouve ici l'irrégularité des lignes et le mépris des réglures, la même forme des signes margi­
naux, et l'emploi courant de la ponctuation à deux points. Une habitude un peu affectée que 
l'Amanuensis a contractée entre temps, est l'arrangement en alternance régulière de ts (qu'il 
trace en deux coups de plume) et ov; voir p. ex. f. 185r 1. 14. L'encadrement semble être diffé­
rent: il paraît que pour les deux cahiers nouvellement attachés, on a tracé deux lignes verticales 
à la marge extérieure au lieu d'une. 

On remarque que le copiste, arrivé à la dernière page (f. 199v), a disposé de plus d'espace 

(1) Par un coup du hasard des plus curieux le 
copiste du Kontakarion non musical Sinaït. 925 a été 
dans une situation analogue: après le Kontakion du 

dim. 'TOÜ âo-ci>Tov, il écrit: Çirm o-6:l3i3crr(ov) Tiio­
âTroKpÉ(Co)) K(al) 'Tà Àom(à) KOV66:(K1a) µÉ)(pl 'T(f\o-) 
µeo-011T1o-Tiµ(ov) Elo- 'Tà 1' 'TITpâfüa. 

1 
t 
1 

1 



qu'il n'en fallait; après avoir copié un seul groupe de neumes à la première ligne, il a choisi de 
laisser en blanc la partie en haut de la page, peut-être parce que la transparence de l'écriture du 
recto y était particulièrement gênante. Il est curieux de voir qu'en reprenant son écriture plus 
bas, il a négligé de copier un signe aphone (---) qu'il avait copié à la première ligne (il se peut 
aussi - en principe - qu'il se soit aperçu que ce signe était une faute et que pour cette raison il 
ait été content de pouvoir laisser quelques lignes en blanc). 

Le texte des Kontakia Anastasima est souvent absolument inintelligible et diffère beaucoup 
des versions des éditions modernes. Il s'agit en partie, paraît-il, de réelles variantes de la tradi­
tion, en partie de fautes dues à la grande négligence de ce copiste. 

SECTION D 

.if. 200-257. 

A un certain moment, on désirait avoir aussi un recueil d'Alléluiaria et d'Hypakoai. Ce fut 
Syméon qui l'écrivit, comme en témoigne le colophon, cette fois très court, du f. 257r: 

w Xp10ïÈ l30T]6E1 TW r:rw 6ovÀ(c.v) Lvµewv iepo(µovéx)x(c.v). 

II ajouta le Kontakion pour saint Nil le Jeune et celui de saint Bartholémy le Jeune, les grands 
héros fondateurs du couvent de Grottaferrata. 

Par leur aspect extérieur ces feuilles ne diffèrent en rien des feuilles du Kontakarion propre­
ment dit ( r ). Il semble probable que cette partie de notre livre soit postérieure au Kontakarion; 
la forme du colophon semble l'indiquer, mais on n'ose rien affirmer. Le style de l'écriture est 
exactement le même dans B et D; on peut tout au plus faire remarquer que la fantaisie de 
prolonger quelques traits de lettres ou de neumes prend maintenant plus rarement à Syméon, 
mais les quelques cas que nous trouvons (ff. 212v, 219v, 228r) n'en sont pas moins exubérants. 

Voici la répartition des chiffres indiquant les commencements des cahiers (cp. plus haut 
p. 12): 27 au f. 200; 28 au f. 208; 29 au f. 216; 30 au f. 224; 31 au f. 234; 32 au f. 242; 33 au 
f. 250; (34 au f. 258). Ce recueil se compose donc de 7 quaternions normaux et d'un cahier de 
5 feuilles. 

La première partie de cette section est introduite par une rubrique, surmontée d'une ligne 
ornementale (f. 2oor): 

Suivent alors 55 Alléluiaria, disposés en groupes de 2 ou 3 (ou 4) morceaux et précédés d'une 
rubrique indiquant ou bien la fête à laquelle le chant est destiné, ou bien, beaucoup plus 
rarement, le genre d'office auquel il est applicable. Parmi les rubriques du genre <i pour un 
martyr >>, << pour des Hiérarches >>, etc., on trouve le mot curieux a:µvriµov qui indique une occa­
sion qui n'est pas dédiée à la µvT)µ17 (Tov 6eïvcx) (2). 

Le premier morceau de chaque groupe est l' Alléluiarion proprement dit, c'est-à-dire le 
premier verset de la psalmodie qui, à la messe, précède la lecture de l'évangile; puis viennent 
un ou deux des versets suivants, appelés Stiques, du même Psaume. C'est tout ce qui reste du 
chant d'un Psaume complet qui, primitivement, était de rigueur. 

(1) Dans cette section aussi il y a une page (f.228v) 
qui contient 15 lignes au lieu de 14; c'est que Syméon 
a voulu placer tout le morceau qu'il devait écrire à 
l'encre rouge sur une page. 

(2) Le mot est employé aussi dans le Codex Bor­
gianus 19. - Un mot analogue du jargon ecclésiasti­
que est aµ11vov (v. Mon. Mus. Byz. I, Introduction 
p. 32). 
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Dans notre manuscrit, on omet normalement, à la fin des versets, un ou deux mots quoiqu'ils 
soient absolument indispensables pour le sens. Il faut probablement supposer que le chœur -
ou les fidèles, le Àaés - répétaient, après le chantre, le chant de ces quelques mots qui forment 
l'Hypopsalma; la formule mélodique de l'Hypopsalma devait être une cadence très simple et 
uniforme, et le chantre n'avait pas besoin de s'appuyer sur son livre pour en donner le ton. 
L'omission du refrain dans les Oikoi des Kontakia peut être citée comme une analogie, assez 
vague, il est vrai. 

L' Alléluia n'est noté que dans quelques rares cas, toujours avant l' Alléluiarion, ce qui cor­
respond bien à l'ordonnance donnée dans l'Euchologion du XIIe ou XIIIe siècle, publié par 
Dmitrievskij, qui dit: ·o ljléxÀTllCY" 'AÀÀT]ÀOVÏa. 't'aÀµocr Té;:i ll.a!3i6. ·o 6!a1<ovocr· TTpécrxwµev. 
Kai ljléxÀÀETaJ TO 'AÀÀT]ÀOVÏa. ·o ljJClÀTT]CY TO 'AÀÀT]ÀOVap1ov . ·o Àaocr TO 'AÀÀT]ÀOVÏa. (r) 

Les Alléluiaria sont groupés selon les modes musicaux; le premier verset des groupes qui 
suivent la rubrique indiquant le commencement d'un mode, est écrit à l'encre rouge. La réparti­
tion des Alléluiaria sur les modes est la suivante: 1er mode: I 2; 2e mode: ro; 3e mode: o; 
4e mode: 12; 1er mode plagal: 5; 2e mode plagal: 5; 3e mode plagal: o; 4e mode plagal: rr. 
La surprise de cette omission du 3e mode et de son plagal n'est point diminuée par la note que 
l'on trouve sous la rubrique du 3e Alléluiarion du 2e mode (f. 208v): ljléxÀÀETm 6è Kai eicr T(èv) 
Tph(ov) rix(ov). Cela signifie probablement que, aux occasions pour lesquelles le choix de 
l' Alléluiarion à chanter dépendait du roulement du cycle octoéchique, on chantait l 'Alléluiarion 
du 2e mode aussi dans la semaine du 3e mode. Une remarque analogue pour le 3° mode plagal 
manque. 

L'absence du 3° mode et de son plagal se retrouve dans le recueil d'Alléluiaria du Codex 
Borgianus rg, qui contient les mêmes versets que notre manuscrit, et dans le même ordre. La 
provenance de l'Italie du Sud et la date de ce codex - fin du XIIIe siècle - ont été déterminées 
récemment par le R. P. Paul-Armand Laily, qui en a publié une analyse très détaillée, faite 
avec beaucoup de soin et de compétence (2). Autant qu'on en puisse juger, d'après les dessins et 
transcriptions fournis par ce livre (3), les mélodies de ces deux manuscrits sont aussi très étroite­
ment apparentées. 

Le livre du Père Laily, auquel je renvoie les lecteurs, donne beaucoup de renseignements sur 
les problèmes que pose ce petit cycle d' Alléluiaria. 

Le commencement de la 2° partie de la section D (f. 245v) est marqué par une page blanche 
et une simple rubrique qui dit: à:px(il) Twv vrraKowv Twv ÔKTw i\x(wv). 

Ce petit recueil ne donne que les Hypakoai de l'Octoéchos, arrangés dans l'ordre des modes. 
Le Codex Borganius rg, par contre, ne donne que 2 Hypakoai de grandes fêtes. La tradition 
non musicale comporte un nombre important de ce genre de tropaires dont la place dans la 
liturgie est après la 3° ode de certains Canons. 

Après les Hypakoai, une demi-page est laissée en blanc; puis suivent, sous de simples rubri­
ques, les deux Kontakia supplémentaires. 

(1) Cité d'après Trempélas, Al Tpeïç /\e1TOvp­

yia1, Athènes 1935, p.52. 
(2) P.-A. Laily, Analyse du Codex de Musique Grecque 

N° r9 Bibl. Vaticane (Fonds Borgia), Harissa 1949. -
En plus des Alléluiaria de notre codex, le Borgianus 
donne l'Alléluiarion du Vendredi Saint 'O 6eoo 
ârrwcre iiµacr, plus ovvécretcracr TT}V yfiv. Par contre, y 
manquent les stiques 23c, 29b et 46c. - Les numéros 
d'ordre que j'ai donnés dans le Tableau Analytique 

ne cadrent pas avec ceux donnés par Laily parce qu'il 
a marqué deux Alléluiaria par un seul chiffre (14) 
et qu'il n'inclut pas dans son numérotage nos numéros 
20 et 23. 

(3) Voir la note de Laily au bas de la page 59: le 
calligraphe qui a copié les modèles de ses transcrip­
tions « n'a pas su respecter minutieusement les nuan­
ces de la notation du Codex >>. Ce jugement est très 
clément. 

i 
·j 

1 
1 
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SECTION A 

jf. 1-44. 

Nous avons déjà vu que l'Acathiste figure dans le Kontakarion. Sous la rubrique de !'Annon­
ciation, on en trouve le Proœmium et le premier Oikos. Cela revient à dire que cette hymne est 
traitée comme un Kontakion normal et a subi une amputation analogue. Malgré cela, la dif­
férence n'est pas complètement dissimulée. Les échémas qui introduisent le Proœmium et l'Oikos 
ont une longueur extraordinaire, et la deuxième partie de l'Oikos - les Chairétismoi - est 
marquée comme un morceau à part et on y trouve de nouveau un long échéma; le X du premier 
xcxïpe est une véritable initiale, et tous les X des xcxïpe suivants sont, eux aussi, écrits à l'encre 
rouge (1). Enfin, on lit à la fin de l'Oikos la note déjà citée qui renvoie à quelques µeyar.cx 
TÉTpcx5cx, contenant les autres stances de l'Acathiste. :Mais cela ne suffisait pas. 

A un certain moment, Syméon fut chargé de faire une copie complète, avec notation musicale, 
des strophes qui manquaient dans son Kontakarion. Il a exécuté cette copie sur des feuilles tout 
à fait semblables à celles du Kontakarion. Son style d'écriture, lui aussi, est le même, mais 
semble encore plus exercé et sûr que dans les sections B et D, mais aussi un peu plus austère. 
Nous ne trouvons qu'un seul - et un seul ex de forme exubérante. Les X des xcxïpe sont écrits 
à l'encre rouge, comme dans le Kontakarion. 

En haut de la première page, il n'ajouta aucune rubrique mais un simple renvoi: ~T)T(e1) 
TON AyyeÀo(o-) TTPWTO<JTCITTlO- eio- T(è) 4'CXÀT(1Kèv) TO µé(ya). Ce renvoi se réfère de toute évidence 
à notre section B; les mots 4'CXÀT1Kèv TO µéycx sont parfaitement compréhensibles, même si B n'était 
pas encore à ce moment-là augmentée des suppléments C, D et E. Une main grecque a ajouté 
au-dessus de la ligne le mot 4'CXÀT1K6v pour expliquer l'abréviation employée par Syméon. Au 
f. 44r, à la fin du 24e Oikos, Syméon ajouta le colophon que voici: ·w X(p1<JT)È f30T)e1'10-ov Tov 
o-ov 5ovÀov TTcxyKpch1ov iepo(µ6vcx)x(ov) ÊKKÀT10-1éxpx(T1v) Tfjo- 1TEp1f3ÀÉTTTov µovfio- KpVTTTo<pÉPPTlO-" 
TOV KTTlO"O:µEVOV TT]V f3if3Àov TCXVT(Tlv): Èµoi 5È TW ypéx4'CXVT(1) Ivµewv1, 5wp,.,o-m I(wT)TlP ÀVO-IV 
6:µTTÀCXKTlµcrrwv: · Nous devons donc ce petit livre, lui aussi, au zèle de Syméon et du futur abbé 
Pancrace. La section A ne fut en réalité qu'un supplément de B. 

Les cahiers de la section A sont au nombre de 6, dont les 5 premiers sont des quaternions 
réguliers et le dernier un quart de quaternion; les chiffres du bibliothécaire moderne ( cp. plus 
haut p. 12) confirment ce fait: 2 au f.g; 3 au f. 17; 4 au f.25; 5 au f.33; 6 au f.41; (7 au f.45). 
La moitié de la page 44r est laissée en blanc, également la page f. 44v tout entière. 

Il faut donc croire que cette section de notre manuscrit est complète. 
Le fait même que les strophes 2-24 (2) furent copiées à part, et que cette copie servait de 

supplément à la section B, fournit un précieux renseignement sur la place qu'occupait cette 
hymne dans l'église de Grottaferrata au XIIIe s. Mais les détails sont peu clairs et nous invitent 
à un examen (3). 

On sait que, dans le rite actuel de l'Église Grecque, le Proœmium et le premier Oikos seuls sont 
exécutés à la fête de !'Annonciation, et que l'hymne tout entière a sa place aux Matines du 

(1) Dans quelques cas les X initiaux sont marqués 
par de petits points; ils se correspondent deux à deux 
et indiquent, semble-t-il, que l'on peut sauter du 
premier X marqué au suivant, si on est pressé. Voir 
f. 110r Il. 6 et 10 et f. 111r II. 3 et 10, et, à l'endroit 
du 3e Oikos qui correspond à la première paire du 
1er Oikos: f. 2v Il. 5 et 10, et encore au f. 19v Il. 8 et 14. 

(2) On remarque que la forme elôov, conformé-

ment aux habitudes byzantines, prend la place du 
numero g (et équivalant à 1). 

(3) Pour tous les détails concernant l'Acathiste, je 
renvoie les lecteurs au livre de M. Egon V{ ellesz, qui 
paraît en même temps -que le présent volume: The 
Akathistos H_ymn, introduced and transcribed, Mon. Mus. 
Byz., = Transcr. 9, Copenhagen 1956. 



20 

samedi de la cinqmeme semaine du Carême où, cependant, les Psaltes ne chantent que le 
Proœmium, tandis que le prêtre lit les Oikoi (1). 

Sur un point au moins, l'église de Grottaferrata suivait, au temps de Syméon, une autre 
norme: on chantait, au moins une fois par an, toutes les stances, et on attribuait à cette exécution 
une telle importance que l'on ne se contentait pas de laisser aux chantres le soin d'adapter aux 
diverses strophes la mélodie qu'on possédait en notation musicale pour la première strophe. 

A quelle fête chantait-on tous les Oikoi? 
Dans le Kontakarion, on trouve le renvoi aux strophes 2-24 sous la rubrique de la fête de 

!'Annonciation, à laquelle, selon le rite moderne, on ne doit exécuter que le premier Oikos; par 
contre, on ne trouve ni texte, ni renvoi à la place où, selon le rite moderne, on devrait s'y atten­
dre, à savoir après le Kontakion de la Fête du Grand Canon, qui a lieu le jeudi de la 5e semaine 
du Carême, deux jours avant le cré:f3[3cnov TOV 'AKa6iCTTov. La donnée positive est la plus im­
portante: en effet, il me semble naturel de supposer que les confrères de Syméon, à la fête de 
!'Annonciation, exécutaient l'hymne tout entière (en limitant probablement le chant au Proœ­
mium et au premier Oikos et en lisant les autres strophes). Mais nous n'avons pas le droit de 
supposer que l'Acathiste tout entier n'était pas chanté à une autre fête; car, au fond, si tout le 
monde savait qu'il fallait chanter cette hymne tel ou tel jour du grand Carême, Syméon pouvait, 
à juste titre, juger inutile de répéter le renvoi que les personnes intéressées auraient lu peu de 
temps avant cette fête. 

Chantait-on à cette fête les 24 Oikoi seuls, et non pas le Proœmium? Le manuscrit ne donne 
pas de renseignements explicites là-dessus. La note de la première page dit qu'il faut << chercher 
le• AyyeÀocr TTpwToCTTé:Tricr dans le Kontakarion >>, non pas le Tfi VTTepµé:)(w CTTpCXTT)yw. Faut-il tirer 
une conclusion de ce silentium? Je n'ose le croire. Mais il est sage, il me semble, de tenir présent 
à l'esprit le fait que l' Acathiste, au moment de sa composition, ne fut point assimilable à un 
Kontakion normal (2), si par ce terme on entend le genre des grands poèmes qui font la gloire 

( 1) La mélodie actuellement en usage pour Tij 
û-rrepµér)(<i> (qui a fourni le thème à un motet du com­
positeur bien connu Pétro J. Pétridès) est une com­
position récente. - Il est remarquable que les mélo­
dies du Proœmium et du premier Oikos dans le Paris. 
Cois!. 221 ff. 166r ss. (ajoutées par une main posté­
rieure) y sont attribuées à un Maïstor d'époque ré­
cente. 

(2) La tradition slave témoigne, elle aussi, des dif­
ficultés que pose l'assimilation de l'Acathiste au genre 
Kontakarien. Les Slaves donnent, dans les Konta­
karia, le texte et la musique du Proœmium seul, sous 
la rubrique du 26 mars, mais on exécutait chez eux 
aussi le texte tout entier du poème le samedi de l'Aca­
thiste. Cependant, l'ordonnance est toute différente 
de celle des Grecs. Dans un Triodion russe (Sinait. 
Slav. 23), écrit avant 1460, on donne le texte sous la 
rubrique du samedi de la 5e sem. du grand Carême. On 
commence par l'Hexapsalmos, suivi du Troparion 
,è TI"pocrrax8év et une stichologie. Puis commence 
l'Acathiste, arrangé par paires. La première paire 
comprend le Proœmium et Oikos 1, la deuxieme, 
Oikos 2 et Oikos 3, et ainsi de suite. Le Proœmium et 
les Oikoi pairs sont indiqués comme << Kondak » , les 
Oikoi impairs comme << Ikos >>. Les << Kondak >> finis­
sent par le refrain Alléluia, qui est écrit parfois trois 

fois, parfois deux ou une fois, et qui parfois manque. 
Les Oikoi impairs finissent par les Chairétismoi. Com­
me le total des Oikoi est de 24, on répète après 
l'Oikos 24, qui ici est un << Kondak >>, l'Oikos n° I. 

Le tout est divisé en 4 groupes. Après les trois pre­
mières paires, on répète TIÏ û-rrepµér)(<.ù et chante 
l' "Aµ<.ùµoo-; après les paires 4, 5 et 6 (=Oikoi 6-11) 
on intercale Odes 1-3 du Canon de Joseph et répète 
le Proœmium; après les paires 7, 8, g (=Oikoi 12-17), 
on intercale Odes 4-6 du Canon et répète le Proœ­
mium; après les paires 11, 12, 13 (=Oikoi 18-24, 
plus Oikos n° 1 ), on chante le Proœmium encore une 
fois. Cette ordonnance et l'emploi des termes « Kon­
dak • et << Ikos >> sentent l'artifice, et on peut ajouter 
que cette pratique, à certains égards, est inférieure à 
celle des Grecs. Mais elle a l'avantage de respecter la 
structure binaire du poème, quoique sous une forme 
désajustée. La forme slave représente aussi une autre 
différence remarquable de celle des Grecs: tandis que 
les Grecs ne connaissent que deux ou trois Prosho­
mœa, il existe chez les Slaves, encore de nos jours, 
tout un genre << Acathiste »; on trouve même, parmi 
les livres rituels de l'Église Russe, un petit volume qui 
n'est en réalité qu'un « Acathistarion >> et contient, 
avec notre Acathiste, neuf autres « Acathistes •>, évi­
demment calqués sur son modèle, tous arrangés par 
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de Romanos. Il n'est donc pas sûr que, prim1t1vement, elle ait comporté un Proœmium. En 
effet, on sait que le vers qui, depuis des siècles, figure dans les livres rituels comme son Proœ­
mium, le fameux Tfi V1Tepµéc)(w crrpCXTT)yw, semble être une composition plus récente. Il est vrai 
que les savants les plus compétents dans ce domaine d'études, estiment que le Troparion Tè 
1Tpocrrax6év µ01 µvcrr1Kwo- qui, aujourd'hui encore, est chanté le Samedi de l'Acathiste, avant 
l'hymne elle-même, est en réalité le vrai Proœmium, qui n'a perdu sa place qu'au moment où, 
sous l'impression de la miraculeuse intervention de la Sainte Vierge pendant un siège de Cons­
tantinople, on composa et chanta en exaltation la louange de la Parthénos Hypermachos. 
Mais c'est là une hypothèse, nullement une certitude. Par conséquent, on ne peut pas exclure la 
possibilité que, anciennement, le rite ordonnât l'exécution musicale des 24 Oikoi (sans véritable 
Proœmium) pour tel ou tel jour de la période quadragésimale, et l'exécution musicale du 
Proœmium et du 1e Oikos seuls pour la fête de !'Annonciation. 

Quel refrain chantait-on? Sur cette question aussi, les données de notre manuscrit ne sont pas 
claires. Pour tous les Oikoi impairs, Syméon a écrit, avec notation musicale, les 12 versets des 
Chairétismoi; pour les Oikoi pairs, il n'indique pas le refrain. Or, dans les sources les plus 
anciennes et les plus dignes de foi, on trouve pour le Proœmium et les Oikoi pairs le refrain 
Xaïpe vvµq>T] âvvµq>EVTE ( après les 12 versets des Chairétismoi), pour les Oikoi impairs le refrain 
Alléluia. 

M. Wellesz, dans sa transcription, en a tiré la conclusion qui semble s'imposer : il répète, pour 
chaque Oikos impair, la mélodie donnée dans le Kondakaire pour le Proœmium et, implicite­
ment, pour le premier Oikos; et pour tous les Oikoi pairs, il répète le refrain Alléluia (qu'il pro­
pose de chanter sur la mélodie du refrain alléluiatique du Kontakion pour les morts, f. 178v). 
M. Wellesz insiste sur le fait que notre recueil était destiné à l'usage du soliste; et constatant que 
le copiste ne donne ni le texte, ni la musique pour les Alléluias, il en déduit que les Alléluias, aussi 
bien que le refrain de l'autre série Xaïpe vvµq>T] âvvµq>eVTe, étaient chantés par le chœur, tandis 
que le reste était chanté par le soliste. Je voudrais simplement faire remarquer que la forme de 
notre livre n'exclut pas une autre manière d'exécution. Sa taille et la grandeur des lettres et des 
neumes sont telles que deux personnes pouvaient y lire en même temps. On peut donc imaginer 
qu'une personne placée devant le même pupitre que le soliste a eu, dans ce livre, un guide suffi­
samment précis pour diriger le chœur, même si celui-ci chantait non seulement les Alléluias, 
mais aussi les Chairétismoi dont, certes, la mélodie ( ou les mélodies, si l'on veut) étaient plus 
compliquées ou, peut-être mieux, plus individuelles. Et, si l'on fait abstraction de l'analogie 
avec les Kontakia normaux, il faut convenir que l' Acathiste se présente comme une composition 
de 24 strophes de 7 versets homométriques dont les 12 impaires sont suivies du refrain des 
Chairétismoi, les 12 paires du refrain Alléluia Alléluia Alléluia. 

Le groupement des 24 strophes n'est pas dû à une rédaction ultérieure - l'acrostiche alpha­
bétique en est la preuve-, ni l'alternance des refrains. On sait que le poème se divise en deux 
grands groupes dont le premier (strophes 1-12) est de caractère narratif, commençant par 
!'Annonciation et finissant par la Rencontre ( ~ la Purification), tandis que le deuxième groupe 
(13-24) est de caractère glorificateur. Or, dans le 2e groupe, les strophes impaires, qui, selon la 
tradition, finissent par les Chairétismoi, s'adressent à la Sainte Vierge, tandis que les strophes 
paires (saufla dernière), qui finissent par les Alléluia, s'adressent au Christ. J'attire aussi l'atten­
tion sur le fait, important dans cet ordre d'idées, que saint Romanos a composé un Kontakion 

des paires de << Kondak >> et << Ikos •· Il semble légitime 
de se demander si la tradition slave - quoique défi­
gurée par un emploi artificiel des termes « Kondak • 
et <• Ikos •>, emprunté au grec - ne garde pas le souve-

nir d'une période antique qui connaissait, à côté du 
genre « Kontakion >>, un genre « Acathiste •, caracté­
risé par une structure binaire et des refrains mélis­
rnatiques et très étendus. 
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pour l' Annonciation ( 1) qui, précisément, a comme refrain Xaïpe wµcp11 âvvµcpev-re, précédé, 
dans le premier Oikos, par une brève série de Chairétismoi apparentée à ces Salutations qui se 
rencontrent dans les homilies rythmiques de l'époque précédente. 

Je souligne enfin que, dans cette interprétation des données de notre manuscrit, il ne s'agit 
que de possibilités (2); il faut espérer qu'une connaissance plus détaillée de la tradition musicale 
des Kontakia et de l' Acathiste pourra contribuer à jeter un peu de lumière sur les problèmes 
longuement débattus concernant les relations mutuelles des Kontakia et d'autres formes lit­
téraires, et sur l'histoire des Proshomœa et les emprunts de refrains. 

Notre manuscrit ne donne aucune indication du nom du mélode; mais cela est conforme à 
l'habitude de Syméon; en effet, la seule indication de mélode de notre manuscrit est celle qui a 
été ajoutée par une main postérieure au f. Ir. Il est vrai que presque tous les savants modernes 
sont d'accord pour attribuer l'Acathiste à Romanos, et, certes, on peut invoquer en faveur de 
cette hypothèse des arguments qui ne manquent pas de force (3). Le fait que l'Acathiste appar­
tient à un genre différent des Kontakia n'est pas un argument contre. Mais on peut croire, me 
semble-t-il, que de nombreux lecteurs - malgré les éloges des Pitra, des Maas et des Wellesz -
s'étonnent de ne trouver dans ce poème impressionant ni la modération de la fougue stylis­
tique, ni la fantaisie riche et précise, ni le mouvement dramatique et fermement structuré qui 
caractérisent Romanos, poète de Kontakia. 

Au point de vue de la critique textuelle, la copie de Syméon ne présente pas un très grand 
intérêt; à côté de fautes individuelles - nullement rares - on y trouve quelques leçons, certaine­
ment fautives, qui, selon une hypothèse de M. Wellesz, remontent à une tradition sinaïtique (4). 

SECTION E 

if. 258-265. 

Ce cahier unique, qui, au f. 258r, est marqué n° 34, contient l' Acolouthie de la Génuflexion, 
c'est-à-dire l'Office du soir du Dimanche de Pentecôte. La main du copiste semble n'être ni celle 
de Syméon, ni celle de l' Amanuensis, mais elle est certainement de la même époque et de la 
même école; je n'ose même pas exclure la possibilité que Syméon lui-même ait écrit les neumes. 
L'écriture des rubriques ne diffère pas non plus essentiellement de celle du Kontakarion, mais 
le genre des abréviations - très individuel, on dirait presque fantaisiste - n'est pas du tout 

(1) Voir l'édition de N.B. Thomadakis Vol. 1, 
Athènes 1952, pp. 310 ss. et l'introduction par Io.­
Theoph. A. Papadimitriou. 

(2) En esquissant ces <<possibilités,,, j'ai dû sché­
matiser les choses quelque peu. Il faut tenir compte 
du fait que les rubriques des livres de chant ne don­
nent que des renseignements partiels et très insuffi­
sants pour une reconstruction de la marche des offices. 
Les possibilités que j 'ai osé esquisser concernent donc 
les conceptions liturgiques plutôt que la pratique. -
Il est certain que nulle part on ne chantait au XIII• s. 
les grandes compositions - ni les Canons, ni les Kon­
takia ni les Acathistes - telles qu'elles avaient été 
conçues, à savoir comme des unités continues. Pré­
cisément pour l'Italie du Sud, nous avons dans le 
Typikon de San Luca di Messina (qui date de la 
première moitié du XII• s.) des renseignements qui 
nous montrent comment se faisait alors la contexture, 

à l'Office de l'Acathiste, des strophes de cette hymne, 
des divers groupes du Canon et d'autres tropaires (le 
TO 1rpoo-raxeév aussi bien que le Tfj ù,repµcxxw) . Voir 
Nilo Borgia dans Orienlalia Chrisliana, 16,2, 1928, 
p. 204. 

(3) Voir dernièrement Wellesz, op. cil. pp. XXVII ss. 
- Particulièrement important me semble le rappro­
chement de l'Acathiste et de la poésie dite « Prière de 
Romanos ,,, surtout si l'on ajoute à la ressemblance 
entre la Prière v. 22 (mp1o-repà xpvcrw6eicra TW 1TVev­
µaT1) et l'Acathiste XXIII, 10 (K1~wTÈ xpvcrw6eicra 
TW 1TVEVµaT1) , signalée par Paul Maas dans Frühbyz . 
Kirchenpoesie, Bonn 1910, p. 9, la ressemblance entre le 
vers suivant de l' Acathiste (<h]cravpÈ Tfjcr (;wficr a5amx­
Vf1TE) et le vers 176 ( (<h]cravpècr ù,rfipxecr a6a1r6:vf1TOcr) 
du Kontakion sur Judas, qui, aussi au point <le vue 
du style, est très étroitement apparentée à l'Acathiste. 

(4) Voir E . Wellesz op. cil. p. XXXV. 
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du style de Syméon. Le format et le caractère du parchemin ne diffèrent pas des autres sections 

de notre livre. 
La position à part de cet impressionnant Office de la Génuflexion se manifeste encore de nos 

jours par le fait qu'on en trouve les textes et les rubriques non seulement dans le Pentekostarion, 
mais aussi dans l'Euchologion et l'Hiératicon. Pour nous, cette section du livre est particulière­
ment intéressante parce qu'on y trouve toute une série de vers alléluiatiquès que devait chanter 
le Domestikos. L'insertion de cette section dans le grand recueil que représente notre Ashburn­
hamensis, souligne donc le fait que ce recueil était destiné à l'usage du soliste. 

ADDITIONS POSTÉRIEURES 

Sur la page f. 245r laissée en blanc par Syméon, une main mutinée du XIVe ou XVe s. a noté 
un exercice musical. 

Au f. 252r, à l'espace libre au-dessous de la dernière des Hypakoai, une main, probablement 
du XVe s., a noté un Alléluiarion de l'office pour les morts ( (da µvrwoovvov aiwviov ëcrrai 
ôiKat0O", Ô:ÀÀT)Àovïa = Ps. 111,6). On y trouve, en abondance, de curieuses syllabes de remplis­
sage (ïvovopp1po etc.) qui rappellent les térétismoi de l'époque tardive. 

Au f. 257v, également laissé en blanc par Syméon, une main, qui peut être assez ancienne 
(XIVe s. ?), a écrit un Koinonikon (AiveïTe Tèv wp1ov ÉK Twv ovpavwv, Ô'.ÀÀT)Àovïa = Ps. 
I48,1). Le<< texte>> (si l'on peut employer ce mot) est intéressant par la grande dose de formules 
échématiques. Au-dessous est ajouté, par une main très semblable, un autre Koinonikon (1roT17-
piov ac.:>TT)piov ÀT)IJ.IOµai Kai Tè ovoµa KVpiov É1r1KaÀÉO"oµai ô:Àe6e(?), Ô'.ÀÀT)Àovïa, = Ps. II5, 4). 

Sur les pages excédentaires de la section E, un scribe du XIVe siècle a ajouté (au f. 265v), en 
une très belle écriture, l' Alléluiarion de l'office pour les morts ( Ô'.ÀÀT)Àovéxp( 10v) eia KOlµfl6ÉVTaa: 

_ µaKéxp101 o◊a ÉÇEÀÉÇc.:> Kai 1rpoaeÀa:l3ov KTÀ. = Ps. 64,5) avec son stique (rnéxKovaov T)µwv Ps. 
64,6). Plus tard une main assez rude a rempli les pages ff. 264v et 265r de l'amusante evx(ri) 
7ov ày(iov) µ(éx)p(TVpoa) Tpvq,w(voa), dont on trouve le texte imprimé dans l'Euchologion sous 
le titre de << Exorcisme du saint Tryphon >>. A la fin de cette prière une main très inexpérimentée 
a voulu écrire la prière Kvp1e ÉÀÉT)aov Tèv Àaov aov ToiiTov, ô:µriv. 

Par-ci par-là diverses mains ont ajouté en marge quelques échémas qui présentent un cer­
tain intérêt (ff. 2oor, 208v, 234v). 

VUE D'ENSEMBLE SUR LA MANIÈRE DES SCRIBES 

Des observations mentionnées dans les paragraphes précédents, on peut tirer quelques con­
clusions sur les habitudes de travail du scriptorium de Grottaferrata. 

Le fait que, chaque fois qu'il y a changement de l'écriture du texte, l'écriture des neumes et 
des rubriques (et des initiales) change en même temps, prouve ou bien qu'il existait plusieurs 
équipes distinctes (comprenant copiste de texte, neumateur, rubricateur et initialiste), ou bien 
qu'une seule personne faisait tout le travail. La dernière hypothèse est certainement la bonne. 

En effet, il serait assez étrange que toute l'équipe qui, au moment de la défaillance de Syméon 
(à la fin du cahier des ff. 111 à 116), assuma la continuation temporaire de son travail (ff. 117r à 
124r ligne 7), ait été prête à travailler de nouveau ensemble pour la partie C de notre manuscrit. 
Les faits les plus importants dans cet ordre d'idées sont la constatation que le style des rubriques, 
dans les parties dues à Syméon, ressemble à celui de ses colophons, qu'il a nécessairement écrits 
de sa propre main, et la présence de quelques caractéristiques (je pense surtout aux prolonge-



ments ornés et affectés) aussi bien dans l'écriture des neumes que dans l'écriture du texte. On 
peut faire des constatations analogues pour les parties dues à l' Amanuensis ( I) dont le tempéra­
ment négligent se manifeste dans toutes les parties de l'écriture. 

On peut aussi se faire des idées assez claires sur l'ordre dans lequel les scribes exécutaient les 
diverses parties de l'écriture. C'est un fait bien connu que la règle normale des scriptoria byzan­
tins était d'ajouter les neumes après le texte; il suffit de rappeler que, dans beaucoup de manus­
crits musicaux, on trouve des passages où l'écriture du texte est parfaitement achevée, et où les 
neumes n'ont jamais été ajoutés. Dans le cas qui nous occupe, il importe de remarquer que 
l'écriture du texte suit les réglures, tandis que les neumes sont placés entre les lignes et souvent 
dépassent les lignes verticales de l'encadrement. On peut aussi citer de nombreux cas où l'exécu­
tion des signes de la musique semble prédestinée par les hasards des lettres de l'écriture du texte. 
On trouve toutefois quelques rares cas où, tout au contraire, le copiste du texte semble avoir été 
gêné par les neumes. Au f. 54r 1. 6, par exemple, on comprend mal la forme et l'emplacement 
du premier sigma si l'on ne suppose pas que le copiste savait que dans la ligne suivante, précisé­
ment sous ce sigma, un groupe de neumes prendrait beaucoup de place. Il y a aussi une page 
(f. 17n) où Syméon, contrairement à ses principes, s'est contenté de 13 lignes au lieu de 14; or, 
précisément à cette page, les groupes de neumes des dernières lignes sont particulièrement 
encombrants. On est tenté de croire que son Vorlage était un manuscrit muni de notation musi­
cale qu'il suivait de très près, parfois ligne par ligne. Dans cet ordre d'idées, il est curieux de 
constater qu'une fois (f. ngv) l' Amanuensis a manifestement sauté une ligne de son modèle; il l'a 
ajoutée au bas de la page et elle a presque la même longueur que les lignes de notre manuscrit, 
ce qui prouve que ce modèle était un manuscrit musical semblable à la copie que nous possédons. 
D'autre part, le fait que l'omission de l' Amanuensis est arrivée au milieu d'une ligne prouve 
qu'il ne suivait pas son modèle ligne par ligne. Enfin, on peut attirer l'attention sur la différence 
entre les martyries de Syméon et celles de son Amanuensis (Cf. ci-dessous p . 34). 

Notre manuscrit jette aussi quelques lumières sur la question du rythme des alternances entre 
écriture du texte, écriture des neumes, écriture des rubriques, écriture des martyries et signes 
supplémentaires. La transition de la page f. I 16v à la page f. I 17r, est de nature à prouver qu'au 
moment où il chargea son Amanuensis de le remplacer pour un jour ou deux, Syméon avait 
complètement achevé le cahier dont f. I 16v est la dernière page, malgré le fait qu'il interrompit 
son travail au beau milieu d'un Kontakion. Les ff. 158v-16Iv nous offrent des renseignements 
supplémentaires. On s'aperçoit facilement que, à partir des premières lignes du f. 158v, il 
emploie une encre assez mauvaise et une plume mal appointée pour tout ce qui devait s'écrire à 
l'encre rouge, c'est-à-dire les rubriques, les martyries initiales et médiales, les neumes qui se 
réfèrent à ces dernières et, enfin, quelques << grands signes>> que, au moment de la révision, il 
jugeait opportun d'ajouter. A partir du milieu de la page f. 16Iv, à la fin d'un Kontakion, 
Syméon se sert de nouveau d'un calame et d'une encre convenables. On peut en conclure que la 
confection de notre manuscrit comportait normalement trois phases: d'abord le scribe copie une 
assez longue portion de texte (quelques pages ou feuillets), s'arrêtant de préférence au bout d'une 
page ou d'une strophe; puis il revient en arrière et ajoute, d'abord, à l'encre rouge, les mar­
tyries initiales, ensuite, à l'encre noire, les neumes (2); après cela, il revient encore une fois au 
même endroit et ajoute, à l'encre rouge, les rubriques, les échémas et les martyries médiales (3); 
chemin faisant, il a parfois ajouté quelques variantes ou fait des additions qu'il avait négligées. 

( 1) Notez aussi que le signe de renvoi du f. 11 gv 
1. 12 et 1. 16 est identique au signe marginal employé 
dans la section C au f. 198r en haut. 

(2) Il est possible que les habitudes de l'Amanuen­
sis aient été différentes de celle de Syméon; car dans 

quelques pages l'écriture de ses neumes est plus stable 
que celle du texte. Cp. aussi f. 1 ggv en haut. 

(3) On voit très nettement que ceux qui ont eu à 
insérer les martyries médiales ont été gênés par le 
manque d'espace. 
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VUE D'ENSEMBLE SUR LA NOTATION MUSICALE 

Les signes de valeur diastématique de notre manuscrit sont en tous points semblables à ceux 
qui sont employés au XIIIe siècle dans les Hirmologia et les Stichéraires. On peut noter que les 
règles de la notation classique concernant la différence de valeur entre signes juxtaposés et 
signes superposés ne sont pas toujours strictement observées, car on emploie assez souvent-, 
(au lieu de~) comme indication d'une sexte ascendante; et si le ton final d'une cadence ou le 
ton initial qui suit une cadence est le ton grave d'un tétracorde, on peut l'indiquer par-~, 
que ce ton grave soit atteint par un saut descendant d'une tierce ou d'une quarte. Ce trait 
archaïque se trouve aussi dans des Hirmologia (par exemple dans Cod. Mon. Hib. = Mon. Mus. 
Byz., vol. II). A ce point de vue-là, notre manuscrit ne présente rien de particulier. 

Mais tout lecteur qui compare notre manuscrit aux manuscrits publiés jusqu'ici dans les Mon. 
Mus. Byz., sera frappé du caractère différent de l'aspect général. Cette différence ne tient pas 
aux individualités des copistes mais au genre: la notation des Kontakia et des mélodies similaires 
recueillies dans notre volume imposait aux copistes certaines habitudes qui ne se trouvent ni dans 
les Hirmologia, ni dans les Stichéraires. Et on peut aller plus loin et affirmer que cette différence 
traduit une différence de langage musical. Tandis que le style des Hirmes et des Stichères est 
essentiellement syllabique et le jeu des motifs musicaux largement déterminé par la rhétorique 
du texte, qui comporte une abondance de parallélismes et d'antithèses, le style kontakarien est 
mélismatique et s'écoule en longues vagues brisées à des intervalles réguliers par des cadences 
d'une monotonie presque obsédante; la structure des mélodies est nettement différente de celle 
des Hirmes et de la plupart des Stichères. 

Notre Codex nous donne, à nous modernes, par son aspect même une leçon importante: ici la 
notation musicale ne comporte pas un noyau de signes diastématiques plus un certain nombre 
de signes supplémentaires indiquant des nuances ( comme par exemple une partition de notre 

- musique classique) . Quand on lit une page du Kondakaire, ce qui retient, et doit retenir, 
l'attention, ce sont avant tout les unités dynamiquement et expressivement structurées, beaucoup 
plus que les intervalles. On ne peut douter que des groupes tels que par exemple r ou ~ 
ou ;,: communiquaient immédiatement aux chantres grecs des conceptions unes - avec cer­
taines valeurs de dynamique, de mouvement, de liaison, etc. - plutôt que des combinaisons de 
certains intervalles. La structure des mélodies kontakariennes se laisse déterminer, dans une 
large mesure, par l'enchaînement des groupes que marquent les signes soi-disant aphones (=sans 
valeur diastématique) ( 1). 

La particularité du langage musical des Kontakia et des genres connexes se manifeste donc 
extérieurement par l'emploi des signes aphones, appelés ou bien << grands signes>> ou << Hypos­
tases ». Certains signes qui sont rares dans les Hirmologia et les Stichéraires dominent ici, 
surtout le Strepton (la forme normale ..., et la forme élargie ~ ), le Parakalesma ~ , 
l'Antikénoma, -, avec sa variante, communément appelée Antikénoma-Kylisma --2-,, ; 

le Tromikon, ~, est, lui aussi, un signe caractéristique du genre kontakarien, mais il se ren­
contre moins fréquemment. Certains autres signes, courants dans d'autres genres, manquent 

( 1) C'est là une des raisons pour lesquelles la 
transcription, surtout de mélodies kontakariennes, sur 
le pentagramme - si indispensable qu'elle soit pour 
l'étude scientifique - en défigure, dans une certaine 
mesure, l'aspect: à l'incommodité - déjà très grande 
- inhérente à la transposition d'une notation tonalo­
diastématique en une notation atonale et absolue 

( =non relative), s'ajoute l'inconvénient que le système 
de notation moderne ne nous fournit pas une séméio­
graphie satisfaisante pour traduire les « grands signes•, 
dont, par-dessus le marché, nous ne connaissons les 
valeurs que très approximativement, - ou point du 
tout. 



complètement ici, ou presque: la Paraklétique ..... , le Synagma et les Thétas (1); le 
Kylisma, qui se combine ici avec une formule du type r--, a une autre valeur que dans les 
autres livres de chant. La Bareia "• le Kratêma - (et le Kratêma-Hyporrhoon et le Kratêma­
Hyporrhoon+Oligon) sont employés plus couramment ici, paraît-il, que dans les Hirmologia 
et les Stichéraires de la même époque. 

On remarque aussi un riche emploi de signes rythmiques, surtout du Gorgon r ( = accelerando 
ou, mieux, cito) qui est ajouté soit à un neume isolé, soit à tout un groupe. On trouve aussi assez 
fréquemment une combinaison de Diplè+ Tsakisma, qui doit exprimer une prolongation plus 
importante que celle indiquée par la Diplè seule, et différente - d'une manière ou d'autre -
des prolongations marquées, respectivement, par le Kratêma et l' Apoderma. On trouve même, 
mais rarement, une Diplè placée au-dessus de l'Hyporrhoè, probablement pour indiquer un 
glissando lent de deux tons descendants. 

Les<< grands signes>> étaient à l'origine <<autarciques>>, comme les signes d'une écriture pure­
ment pictographique; dans notre Codex cependant, comme dans tous les manuscrits de cette 
époque, on y ajoutait une traduction, si je puis dire, en signes analytiques, indiquant les inter­
valles. 

L'emploi des << grands signes >> est, en règle générale, le même dans toutes les parties de noter 
Codex. Dans les Alléluiaria toutefois, il semble que la forme agrandie du Strepton --,__ , 
qui se combine avec d'autres groupes que le Strepton simple, est d'un emploi particulièrement 
large, et que l'Antikénoma y est relativement rare. Et le Kylisma et le Tromikon semblent être 
moins fréquents dans l' Acathiste que dans les autres genres. Ces diversités correspondent, évi­
demment, à des différences du trésor formulaire des divers genres; les Alléluiaria surtout se 
distinguent nettement du style des Kontakia, les Hypakoai beaucoup moins (2). 

De nombreux détails prouvent que l'emploi - ou l'omission - des signes rythmiques n'était 
point chose arbitraire. Si par exemple on est d'abord tenté de croire que les groupes caractérisés 
par le Strepton devaient toujours être exécutés cito parce qu'un Gorgon accompagne le Strepton 
dans la grande majorité des cas, on est contraint de prendre la chose plus au sérieux quand on 
constate que dans les 24 Oikoi de l'Acathiste, le Gorgon manque presque infailliblement dans 
les groupes avec Strepton qui se trouvent au commencement des versets 5, en opposition aux 
Strepton des autres versets (3). De nombreuses additions - à l'encre rouge ou noire, dans la 
ligne des neumes ou en marge - de << grands signes>>, surtout de l'Antikénoma, témoignent 
également de l'importance qu'on y attachait. 

Un examen des variantes ajoutées après coup renforce cette impression de l'extrême précision 
de la notation. Elles regardent souvent de très menus détails et la portée du changement nous 
échappe souvent complètement. 

Les variantes et les additions de signes supplémentaires ne proviennent d'ailleurs pas d'une 
seule révision. Pour quelques additions, on peut affirmer avec certitude qu'elles ont été faites 
par Syméon, pour d'autres, le nier (4). Mais surtout pour les additions interlinéaires, on ne peut 
être affirmatif: on devait nécessairement, à cause du manque d'espace, les exécuter en traits 

( 1) Les phthores manquent aussi dans notre manus­
crit, à moins que le signe étrange qui figure dans le 
deuxième groupe de neumes du f. 164v 1. I n'en soit 
une. Dans le passage parallèle au f. 165v 1. II ce 
signe manque. 

(2) 11 faut se rappeler que notre Codex n'offre que 
les Hypakoai du cycle octoéchique. 

(3) Comme un autre exemple frappant de l'exacti­
tude des copistes, on peut citer la formule très fré-

quente :;.;;;.;;.,, (dont d'ailleurs la place dans 
la gamme est fixe et quasi indépendante de la tonalité 
de la mélodie), où le Tsakisma marque presque tou­
jours les Oxeias des deux premiers groupes, mais non 
pas celle du troisième groupe. 

(4) Les additions marginales des ff. 55v et 59v, par 
exemple, sont certainement dues à Syméon, mais la 
grande addition du f. 118r ne l'est pas. 



fins, en maintenant toujours le calame dans le sens de la ligne d'écriture, et il est malaisé d'en 
comparer le ductus à celui de l'écriture normale. 

Syméon semble avoir commis très peu de fautes, l' Amanuensis davantage. 

Un style mélismatique demande impérieusement une présentation du texte toute spéciale. En 
Occident, on met aujourd'hui toujours de petits traits après une voyelle du texte qui doit être 
prolongée pour toute une suite de notes. Dans la tradition byzantine on procède, dès les plus 
anciens documents que nous possédons, d'une autre façon: on répète la voyelle au-dessous des 
neumes tout au long du passage qui se chante sur cette voyelle ( 1). 

Ce système a pour conséquence que les scribes ne peuvent pas observer les règles normales de 
la division en syllabes. En voici quelques exemples: Tw-vocpi\î)µcrrwv (f. 12rr 1. 1); e-~v6crros 
(f. 126r 1. 7); ov-Kaio-r1v ( = OVK Ëo-r1v) (f. 93r l. 4). Si une diphtongue finissant en -v est suivie 
d'une voyelle, on préfère la graphie-~-, ainsi p. ex.: ve1-o-re-~OVTES (f. 174r 1. 13) . En gros, on 
peut poser la règle suivante: sous chaque unité neumatique se trouve ou bien une voyelle 
répétée, ou bien une syllabe ouverte ou finissant par une sonante (r, l, n), ou bien une fin de mot. 
Mais les copistes sont loin d'être systématiques; si, par exemple, toute une ligne de neumes doit 
se chanter sur 1, on met beaucoup plus de I que s'il s'agit d'un w ou a: le nombre des répétitions 
est en fonction de l'espace à remplir, non des notes à chanter. 

Particulièrement intéressant est l'emploi de signes qui n'appartiennent pas à l'alphabet ordi­
naire. On les trouve surtout dans les sections D et E. Prenons comme exemple un Alléluia de 
l'Office de la Génuflexion (f. 259v): Acxxaiicxxaiia· i\exeiiovee.....---e· E"\.a ..... eee ..... e -eeeeei\ov ov 
"\.OV ï lllllllllllllllllllllllll aa .....--- aa "\. "\.aaarïa. 

On trouve ici de véritables formules échématiques où, à côté de lettres normales, on se sert des 
deux signes spéciaux'- et ...... Mais, tandis que la valeur de ces deux signes est syllabique dans 

_ les échémas, où '- se lit na ( 2), et où ..... se lit ne, ici la valeur semble être consonantique (3) . 
Mais c'est là un petit détail qui ne modifie en rien l'essentiel. 

Dans d'autres morceaux du même Office, on trouve d'autres formules échématiques englobées 
dans le chant. Particulièrement intéressantes sont les formules chantées sur les syllabes i\e-ye-Te 
(ff.258r 1.6 et g, 258v l.7, 259r 1.6 (i\e e e ye i\e ye Te). On sait que le 2e mode authente est 
souvent appelé i\éyEToç et qu'on a donné de ce terme des explications peu convaincantes. En 
réalité, le mot i\éyEToç est, pour ainsi dire, une hypostase des syllabes i\e-ye-Te. 

Tout s'explique si l'on suppose que l'origine des échémas est à chercher dans des formules 
jubilantes et alléluiatiques (4). Il faut croire que dans le iubilus on ne chantait pas seulement sur 
les syllabes a-lé-lou-ya, mais aussi sur d'autres dont le syllabaire, si j'ose dire, s'est maintenu dans 
les formules tonales dont l'attestation la plus ancienne nous est fournie par des sources occiden­
tales (Hucbald, Régino, Aurélien etc.): a, na, no, né, é,yi, nès (final); et il faut y ajouter, semble-t-il: 
yé et to (5). 

( 1) Quand un mélisme se chante sur le mot Kai, 
on répète naturellement 01, même lorsque Ka( est 
indiqué par une abréviation. 

(2) Dans de rares cas "\. doit se lire n (et non pas 
na); voir f. 126r I. 2. 

(3) Le ..... est aussi parfois employé avec une valeur 
syllabique; voir un exemple assez étrange auf.201vI.12. 

(4) Cette déduction des données fournies par notre 
Kondakaire cadrent très bien avec les observations et 
conclusions très importantes de M. Eric Werner. Voir 
son article<< The Psalmodie Formula Neannoe and its 

Origin >> dans The Musical Quarterfy, 28, 1942, pp. 
93ss. 

(5) La tradition slavonne confirme cette manière 
de voir. Voici, à titre d'exemple, quelques formules 
finales de Kotvc.:ivtKo:, empruntées au Kondakar Uspen­
skogo Sobora g (actuellement: Musée Historique de 
Moscou): f. 196v-197r: 2e Mode: d X'" Sdd · dS.! · X"' 
i\l I iSII · 1 · ISI · IX'I · IX'I li.li· Hl Hdd HIE• Hl Hd d 

HIE· 111 i\Sl"Hd; f. 183v: 1er Mode: ddX'ddlld · ddl"HdX'd · 

ddSd. ddd · dSdSd · d dd i\l p X'I 11 • 1 X'I SI ISI II Hl 

SI lldSrH ra. 



On sait que les maîtres de chant se sont accaparés des échémas qui sont devenus des exercices 
de théorie musicale étroitement incorporés dans le système octoéchique. 

Dans le chant des Alléluiaria ( c'est-à-dire les versets de Psaumes introduits et terminés par 
un Alléluia) on employait, comme en témoigne notre Codex, une forme dérivée de la jubilation: 
on ne se contentait pas de prolonger les syllabes du texte, mais dans les longues séries de voyelles, 
on introduisait des consonnes qui n'avaient d'autre fonction que les consonnes de nos formules 
tralala. Les graphies employées dans notre manuscrit pour ces consonnes d'appui sont les sui­
vantes: X, r, .--.- , -.. et'-· Par X (quine se trouve que dans la section E) on rendait certainement 
les sons X et x'; le signe r, qui n'est employé que dans des formules finales qui rappellent la 
formule échématique -.. ear1e, rendait peut-être le son g (NB. neaghie chez les Occidentaux). 

Les gammas conjoints se trouvent surtout dans les formules finales - de type mélodique très 
constant - à un ou deux membres, avant des voyelles antérieures aussi bien que postérieures: 

ee ... 0 ... .--.- 00-

&rr6 . . . . . . . o-racr-1 .--.- w 

(f. 227r) 

(ibd.) --- -- - -,_ - -
K1J ••••• p!E .--r- E .--r- E 

et ÉK 0-IW .•..•• .--.- w .--.- wv (f. 224v) 

Il est probable que, par ce groupe, on rendait les sons Dg et Dg' ( r). -.. est toujours employé 
avec e et signifie certainement n ( 2). Sur la valeur de '- ( ou z) qui se combine avec i, o, e et u 
aussi bien qu'avec a,je n'ose pas faire de conjectures; il se trouve aussi, mais rarement, redoublé. 
Il me semble possible que ce signe ait eu une valeur polyvalente('-: n, y,j? '-'-: u?). 

Prenons comme exemple l'Alléluiarion du f. 239v (âvéxcrrriet KVpte): Aaaa'- aa"\. aaïa"\. a-.. E"\. 
aa-.. eeeeeeta"\.a-.. e· a"\. aa-.. E"\. '- a-.. e '-"\.a aaaavaaaaacrrri6ririri Kvvvvvvvvvvvvvvvp1111e.--r- e 

.--.- e. On voit ici comment la prolongation de la syllabe comporte des répétitions de la voyelle 
du mot en question (avec addition de consonnes de transition) aussi bien que des syllabes 
( et mélodies) échématiques. 

Pour donner au fond textuel des mélismes plus de corps, on répète aussi parfois toute une 
syllabe ou tout un mot. En voici un exemple: r.oyov· r.oyov Ào ..... "\.00"\.oooï1a-..e"\.a 

Ào .... yov 1rapavoµov 1rapavoµov r.oyov ( f. 2 30 r). 
Un autre exemple frappant se lit au f. 223v: q,w ... .--.- w .--.- wo- q,w ... wo- q,w .... .--.- w 

.--r- W<J aYETE!ÀE. 

Une autre forme est représentée dans l'Alléluiarion f. 216v, où le premier mot 1ÎYCX1Tll<Jacr- est 
répété (avec un effet mélodique de caractère assez singulier). 

Dans l'Office de la Génuflexion, on trouve, surtout dans le b.6ça 0-01 (f. 259r), une étrange 
dislocation des mots, - peut-être par une erreur du copiste. 

Dans les Kontakia et l' Acathiste, on trouve très peu de ces intéressantes particularités (3) : 
Dans l' Acathiste '- a été employé dans les strophes de la section A aussi bien que dans l'Oikos A': 

(1) Cp. vvv .--r-w au f.18or 1. 15. 
(2) Il est possible que l'assemblage des syllabes 

alléluiatiques, si j'ose dire ainsi, na et né, avec les deux 
signes d'écriture"\. et-.., soit une invention artificielle, 
née dans les classes de chant; "\. et-.. peuvent avoir été 
employés sans valeur phonétique nettement définie, 
à peu près comme on emploie en Occident les 

petits traits dans les textes de mélodies non-sylla­
biques. 

(3) Un emploi plus riche de << syllabes de rem­
plissage>> se trouve dans le Crypt. r. y. 1 (voir un 
exemple chez Wellesz, op. cit. p. XXXVII) et dans le 
Paris. Cois!. 221 (voir la Planche VI du catalogue de 
Gastoué). 



-
29 

w . . . W'\. w ,raw .. . µ\IT]TE .. . µT) .. .. T) '\. T) . .. TEP (f. 43f) ; ovv TT) .••• T) '- T) (èxcrwµéXTw 

cpwvf\), et O'W'- wwa .... E'\. a .... ee ~wµaTov~~~v- (f. 109v). . . , , 
Dans ce dernier passage, on v01t une repet1t10n de deux syllabes et un empl01 des signes eche­

matiques parfaitement analogue à ce que nous avons vu dans les Alléluiaria ( 1). 
Un passage non moins intéressant se trouve dans l'impressionnant Oikos du Kontakion pour 

le Samedi del' Apokréas (à la mémoire des Pères morts) qui, aussi au point de vue mélodique, se 
distingue par son expressivité: 

(mrrocr) µo . . O'\. 0 . . . OVOO' V •. , 1Ta ... . V1TapXEIO' a0avaTOO' Oa'\. '\. a .... E'\.'\. a .... E'\. a [ = mJ"rOO' 
µ6voa Ù1Tapxe1cr àeéxvaTocr 6 ( iro117cracr)J . . . ... . ( oi i3p0Toi 6è È1< yfjcr 6Jrni\éxoin)µev) oa'\. '- a .... El\ 

0 .... e'\.a· 6tmi\aa6-T)µev . (f. 93r et v). 
Ce n'est certainement pas par hasard que le refrain de cet Oikos, selon les Triodia imprimés, 

est Alléluia. 
Un troisième exemple se trouve dans l'Oikos du Kontakion de Romanos qui nous fait revivre 

si dramatiquement l'expulsion d'Adam du Paradis: EKaOT)crev e .... EKaOT)creee .... eev EKaOT)crev 
('A6éxµ) (f. g8r). 

Enfin plusieurs exemples sont fournis par les Anastasima; je ne cite qu'un seul passage: 
ovvé-rpt . '-'- .. . ovvé-rp141acr (f. r87r 1.11-13) . 

. Cette habitude de répéter expressivement des mots et des demi-mots, qui d'ailleurs rappelle 
curieusement une habitude de la chanson populaire de la Grèce moderne (et de bien d'autres 
pays) , a-t-elle son origine dans la tradition juive de la psalmodie? 

Peut-être faut-il aussi tenir compte, dans cet ordre d'idées, des cas assez nombreux où un motif 
mélodique, normalement au début d'une strophe, est répété avec la mention o:Mws (ou o:Mov), 
écrite à l'encre rouge. Le mot o:Mws fait naturellement penser qu'il s'agit d'une variante, mais 
les cas sont trop nombreux et trop homogènes, ce me semble, pour permettre cette supposition. 
L'argument le plus décisif est cependant le fait que parfois on trouve au-dessus du mot o:Mws, 
écrit à l'encre rouge, des indications neumatiques, également à l'encre rouge, qui donnent la clé 
du motif suivant, et au-dessus de la première syllabe du motif qui suit, non seulement le ( ou les) 
neumes qui déterminent la valeur de la note par rapport au ton final de la phrase précédente, 
mais aussi, à l'encre rouge, un ou deux neumes qui le déterminent par rapport aux neumes qui 
précédent le mot o:Mws. En voici un exemple (f. 164r) : 

[-] 

Kai µéxp;,O' [~;V] ;ai µéxpTVO' 

(les signes entre crochets sont à l'encre rouge). 
Il s'agit donc, selon toute probabilité, d'une vieille tradition de répétition de mots (surtout de 

mots initiaux) ou membres de phrases, analogue à celle que nous avons trouvée dans les Allé­
luiaria (par exemple T]yéxirî)cracr au f. 216v). 

NAMws (ou o:Mov) désigne donc <<variation>> plutôt que <<variante>> (ou provient d'une 
légère méconnaissance d'une vieille tradition) (2). 

Nous avons vu comment des formules échématiques vivent dans les mélodies telles qu'elles 
sont consignées dans notre manuscrit. Elles vivent aussi comme formules introductives et transi­
toires. A cet égard aussi notre manuscrit - et probablement tout le genre auquel il appartient -
diffère remarquablement des autres livres de chant. 

De très longs échémas se trouvent devant quelques-uns des Alléluiaria, devant le Proœmium, 

( I ) Par-ci par-là on trouve dans les Kontakia des 
'\. et .-r isolés; p. ex. f. 92v 1. I : ( c'meptypéx · · ·) 
a'\.crrrrwv. Cp. p. 70v 1.rr : t,.r;t.· · · ov· OV'\.'\.OV ov! 

(2) Des passages marqués par aÀÀWS ou éxÀÀov se 
trouvent aux ff.48r, 62r, 72r, g8v, 103r, 113v, 153v, 
163v, 164r, 164v, 187r, 194v. 



le 1er Oikos et les Chairétismoi del' Acathiste. Dans la grande majorité des cas, les échémas sont 
bien plus courts. 

On a déjà mentionné (plus haut p. 24) que les martyries et les échémas représentent deux 
couches différentes de l'écriture. Cela nous permet de constater combien ces deux catégories sont 
proches l'une de l'autre. Une chaîne de transitions imperceptibles relient les extrêmes: les longs 
échémas cités ci-dessus, et les martyries très rares qui ne comportent point de neumes telles que 
g = 1er mode authente, et u_,...... = Barys. Les lettres tonales surmontées de •• sont déjà un peu 

plus précises, car ces deux Apostrophai indiquent nettement une note, à savoir la note basse 
du tétracorde du mode en question ( ou, dans le cas du deuxième mode, l'initialis du mode, si) 
exécutée comme une note prolongée ( dans nos transcriptions: une noire). 

Des martyries un peu plus compliquées indiquent le ton supérieur du tétracorde du mode, par 
exemple g ,..... ... = la3, .ij ,..... ... = ré4, où les signes au-dessus des lettres tonales indiquent les mouve-

ments respectivement ré-la et sol3-ré4• De façon analogue ~;- indique le mouvement sol-la. 
Dans d'autres cas, on se sert de neumes sans lettres modales; c'est ainsi, par exemple, que { 
indique mi-fa, 2e mode. Les martyries de ce genre ne sont en réalité que des abrégés de formules 

- I 

, , ______ ,,,,,,,,. 

plus longues dont elles donnent les dernières notes. Ainsi S,..... n'est que l'abrégé de a'\..-.. a -.. e ç 

(cp. p. ex. f. 94v 1. r (avec la marge) et f.gsr 1. II), et ~: un abrégé de ::, .. -.. ~: (si3 ut4 sol3 

mi3 fa 3) ( cp. par exemple f. 208r 1. r et f. 209r au-dessus de la 1. r). 
Au f. r 74r, on trouve un cas exceptionnellement clair de la similitude des échémas et des mar­

tyries. La martyrie qui se trouve à la l.4 à droite fut écrite par Syméon en même temps que les 
martyries médiales; l'échéma qui se trouve à gauche fut écrit en même temps que la rubrique. 
La martyrie n'est qu'un abrégé de l'échéma (- ~ • ! .!.. ::;-, fa la sol fa mi sol la qui, à son 
tour, est un abrégé d'un échéma complet commençant sur ré). 

Quelle était, en pratique, la valeur de ces deux genres d'intonations? Tout d'abord on peut 
constater que les longs échémas du Kontakarion ne figurent que devant quelques hymnes de 
caractère spécial; on en peut conclure que la tradition écrite correspond à une réalité pratique. 
Puis, des cas tels que celui du f. I 74r nous permettent de conclure que parfois une forme courte 
et une forme longue coexistaient. Et cette coexistence doit probablement s'interpréter comme 
un choix alternatif. Cette manière de voir est confirmée par le fait que, au-dessus de la première 
syllabe de la mélodie qui suit, on trouve assez souvent une double notation: une à l'encre noire, 
qui se rapporte à la martyrie, une autre à l'encre rouge, qui se rapporte à l'échéma. En voici un 
exemple: au f.134r, nous trouvons en marge la martyrie g ( = mi), dans la rubrique l'échéma 
::, .. -.. ~: ( = si3 ut4 sol3 mi3 fa 3 ). Or, au-dessus de la première syllabe, il y a, non seulement un 
neume ( •-), qui détermine l'initialis (ut 3) par rapport au signe g, mais aussi, ajouté à l'encre 
rouge, -s, qui détermine l'initialis par rapport à la note finale de l'échéma (fa). 

Et nous pouvons aller un peu plus loin. Au bas du f. 71 recto, on trouve, comme souvent dans 
de tels cas, une martyrie qui a la forme d'un bref échéma ~ •s ::;-, ut si la sol la. En tournant 
la page, on trouve au-dessus de la première ligne de l'Oikos, cet échéma ~ •5- _ - ::;-, ut si 
la sol la si ut; et, au-dessus de la première syllabe, non seulement •, qui détermine l'initialis (sol) 
par rapport à la martyrie (la-sol), mais aussi, à l'encre rouge, -s, qui la détermine par rapport à 
l'échéma (ut-sol). Si l'on chante la martyrie, on aura la mélodie marquée A; si l'on chante 
l'échéma, on aura la mélodie marquée B: 

Debut 
Fin du Proœm. Martyrie de l'Oikos --------A: sol ut si la sol la sol la si ut 

Echéma 

B: sol ut si la sol la sol la sz ut 
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La deuxième alternative est absurde, semble-t-il, si l'on ne disposait que d'une voix. Il faut 
donc croire que, au moment où le chantre terminait le Proœmium sur sol, une autre voix ( ou 
un chœur) devait exécuter l'échéma, puis le chantre devait ou bien la rejoindre au sol, qui 
commence la mélodie de l'Oikos, ou bien répéter en écho le mouvement sol la si ut (r). 

Pour les martyries médiales on peut faire des constatations en grande partie analogues. 
1 • La notation des mélodies se poursuit, sans égard aux martyries médiales, depuis le com­

mencement d'une mélodie (Proœmium, Oikos, Alléluiarion, Stique ou Hypakoè) jusqu'à la fin. 
Ou, en d'autres termes: la notation à l'encre noire est complètement indépendante de la notation 
à l'encre rouge (abstraction faite, bien entendu, de la dépendance de la martyrie ou de l'échéma 

initial). 
2 , Quelques martyries médiales ne portent aucun neume. Aucune n'en porte plus de 6 ou 7. 
3. Toutes les martyries sont, en principe, des abrégés d'échémas, comme M. Oliver Strunk 

l'a montré (2). Mais nous ne savons pas comment la chose se présentait en pratique. Abstraction 
faite des martyries sans neumes, on peut affirmer, en règle générale, que les martyries médiales, 
elles aussi, préfigurent dans une certaine mesure le début de la mélodie qui va suivre. C'est ainsi 
que la martyrie -?i-5 =- précède invariablement le début de la mélodie du type suivant: 
(g-) ef g- a-. La << préfiguration >> peut se réduire à mettre en relief un saut mélodique qui déplace 

le centre tonal; c'est ainsi que la martyrie ~ ~ se place entre une fin de mélodie en sol et un 
début de mélodie sur ut: p. ex. 

[:~] '.~ u [: :;J :;;- :;;- (fol. 107v 1. 4) 

[mi fa] 
[sol la la] mi fa sol la 

[-] 

:;;- :::- : [~ ~] ~ (fol. ro5r 1. 7) 

[ ut ut] [ut] 
la si sol ut 

(les neumes de la martyrie et ceux qui s'y rapportent sont placés entre crochets, de même que 
les désignations occidentales qui les traduisent). 

Si la mélodie qui suit la martyrie commence par une note transitoire, la << préfiguration >> de la 
martyrie se rapporte à la note importante qui suit la note transitoire, mais - chose curieuse - le 
neume supplémentaire est placé au-dessus du neume indiquant la note transitoire; de cette 
façon la mélodie de la martyrie se poursuit en réalité sur deux notes de la mélodie qui la suit. Ex.: 

~J. :;;- (f. r ror 1. ro) 

[ la sol si ut] [si] 
ut si la sol 

( 1) Cp. f. 110 r 1. 6 et 1. 10 où, de façon tout analo­
gue, le mouvement si ut de l'échéma et de la martyrie 
est repris par le chantre. - Dans son important 
article Intonations and Signatures of the Byzantine Music 
(dans The Musical Quarter/y 31, 1945, pp. 339 ss.), 
M. Oliver Strunk a fait une très fine obervation qui, 
pour le style stichérarique, met en relief les rapports 
entre les échémas et les débuts des mélodies: l'échéma 

si ut 

neaghie-nana du IV PI., qui finit par sol ut si ut, 
introduit le plus souvent, dans le style stichérarique, 
un re accentué, chanté sur une syllabe préparatoire 
non accentuée; or, si le texte commence par une syl­
labe accentuée, on ajoute à l'échéma un re accentué 
( (sol ut si ut) re) qui ainsi prend la place de la note de 
la syllabe préparatoire des autres débuts de mélodie. 

(2) Voir l'article cité dans la note précédente. 
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4. << Raccrochage à gauche ». Le plus souvent la mélodie des neumes de la martyrie commence 
sur la note sur laquelle finit la mélodie qui la précède. Le << raccrochage à gauche >> est normale­
ment effectué par l'emploi d'une martyrie qui a une· connexion naturelle avec la note finale en 

question. La martyrie ~~ (sol ut), p. ex., et la martyrie ~6 =- (sol la la) se raccrochent naturelle­
ment à sol et ne sont employées, en règle générale, qu'après sol. Parfois on crée des monstres de 
martyries pour assurer ce raccrochage ; c'est là une des spécialités de l' Amanuensis ( 1). Voir 

par exemple la martyrie ~• '=i: f. 187r 1. 2 et 3 (2). 
Assez souvent, pourtant, la mélodie de la martyrie (ou, plus exactement peut-être, la cadence 

indiquée explicitement par les neumes de la martyrie) ne commencent pas sur la note finale de 

la mélodie précédente; cela s'applique, p. ex., aux martyries ~ et "g :. et :- S" =- (3) . 
Les martyries sans neumes coïncident parfois, et parfois ne coïncident pas avec la note finale de 
la mélodie précédente. 

On n'emploie jamais de neumes supplémentaires pour indiquer le << raccrochage à gauche>>. 
5. << Raccrochage à droite >>. En conséquence de la règle 3, la note finale d'une martyrie peut 

être identique à la note initiale de la mélodie qui suit, et peut ne pas l'être. 
a . Si le rapport entre ces deux notes est le même que celui entre la note finale de la mélodie 

qui suit la martyrie, aucune indication n'est nécessaire. Ex.: 

••- .-<. :;; [-. ~ =-] -S- : (fol. I05V, 1. 11-12) 

[ ut re si ut] 
sol si sol sol ut 

b. Si les rapports entre l'initialis de la mélodie suivante et, respectivement, la finalis de la 
mélodie précédente et la finalis de la martyrie, sont différents, on ajoute, à l'encre rouge, un 
neume (ou groupe de neumes) au-dessus (ou au-dessous) du premier neume de la mélodie; ce 
neume supplémentaire indique le rapport entre la finalis de la martyrie et l'initialis de la mélodie 
qui la suit. Exemples: 

:;; [~ ~] 
[:-] 

(f. 66r 1. 12) -- .,.. --
[ut ut] [ut] 

la si sol ut 

S" c.,, [s.,,-L] [:- ) 
(f. 169r 1. 3). 

[la] [la] 
la fa sol mi la 

c. Très souvent on ne se contente pas de mettre un seul neume après la martyrie. Ainsi l'addi­
tion de Dyo Kentémata est de rigueur si le groupe initial de la mélodie qui suit comporte ce 
groupe. Exemple (4) : 

( 1) Il est difficile de savoir si c'est là une particu­
larité du style des Anastasima ou une particularité du 
copiste; la dernière interprétation, qui semble la plus 
probable, fournirait un nouvel indice de l'indépen­
dance des copistes vis-à-vis de leur modèle; cf. ci­
dessous p. 34. Il faut aussi noter que l'emploi de 
l' Amanuensis de certains 'grand signes' diffère de 
celui de Syméon. 

(2) Syméon lui-même a une martyrie analogue au 
f.88r 1. IO. 

(3) Cette martyrie est parfois adaptée à la finalis de 
la mélodie qui précède, p. ex. f. I 38v 1. 1 3. 

(4) On peut remarquer ici - comme très souvent 
ailleurs- que les mêmes martyries peuvent être appli­
quées à la position basse et à la position aiguë du 
tétracorde modal. 
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- [À "] [=] ;..;;ïT'j = (f. 82r I. 4) 

[si] [si ut] 
si ut la si ut 

d. Aussi dans d'autres cas la mélodie de la martyrie se poursuit sur deux places de la mélodie 
suivante, parfois même sur trois ( I). Exemples : 

-- [,. ] [-] [:;;-•] 
""' ., : j -- :-

[sol] [sol] [si] 
la si sol si si 

::.:-°?;:; [~ ~] [;] [:] 

[ ut ut] [ ut] [re] 
sol si sol ut re 

(f. 93r 1. 6) 

(f. 149r 1. I) 

::.:-°?;; [,:S ; ::J [-] [~·] 
[ si la sol] [sol] [si] 

sol si sol si si 

[ .. ] [-] [--] [:-] 
'j - - -:;:· 

[sol] [sol] [si] [si] 
(f. I35f 1. I) 

sol si sol sol sol sz 

[-] [-] [:;;-·] --- [ g ] 1 (f. 139r 1. IO-I 1 ) ,.,, -- --
[sol] [sol] [sol] [si] 

la si sol sz si la St 

.. T s [ ~ ;:: ;:J ~J (2) [:J [§:J (f. 160v 1. 9-ro). 

[ solla si ut] [ ut] [ si] [ ut re] 
sol si la sol ut st ut re 

Il semble naturel de tirer la conclusion que les martyries, avec les notes qui les suivent, con­
stituent un élément de chant qui se superpose à la mélodie proprement dite ou qui s'y ajoute (3). 

( 1) Quelques-uns de ces passages pourraient faire 
croire que le soliste était appuyé par un petit chœur 
qui tenait l'Ison. On pourrait interpréter dans le 
même sens quelques autres additions à l'encre rouge 
qui, si cette interprétation n'est pas soutenable, repré­
sentent des variantes; dans ce cas-là, on doit de deman­
der pourquoi les variantes sont plus fréquentes im­
médiatement après une martyrie qu'ailleurs. 

(2) Il faut lire ::.. au lieu de -•. 

(3) M. J0rgen Raasted, avec qui j'ai discuté, avec 
beaucoup de profit, les problèmes concernant les éché-

mas, m'a fait part d'une observation qui a permis de 
faire une constatation assez significative: dans les Oikoi 
de l' Acathiste, les versets 5 et 11 commencent tous les 
deux au mode Barys; les versets 11 sont introduits -
presque sans exception - par l'échéma que voici : 

- S'" :;;- (c' d' h c'-) et leurs mélodies n'atteignent 
la formule caractéristique du mode d' h c' qu'après 
avoir passé le mi supérieur (h d'- e' d' h c' etc.); parmi 
les versets 5, par contre, seul celui de l'Oikos 2 est 
précédé de cet échéma du Barys, mais leurs mélodies 

commencent ainsi : ~:: f - (h hc' d' h c'), c'est-
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La chose s'explique le mieux, il me semble, si l'on suppose que le chant de la martyrie était 
exécuté facultativement par une voix autre que celle du chantre ( I). 

Une comparaison des Kontakia écrits par Syméon et de ceux écrits par l'Amanuensis, renforce 
cette impression que dans de telles questions on laissait une marge assez large aux besoins variables 
et aux diverses possibilités et préférences actuelles et individuelles. Car l' Amanuensis donne, en 
règle ordinaire, des martyries plus longues que Syméon (2); et il n'est pas douteux que, pour les 
Kontakia de la section B, les deux se sont servis du même modèle. Et les chantres, aussi bien que 
les copistes, étaient des hommes habitués à une certaine liberté dans les questions qui, comme 
celles que nous traitons ici, touchaient de plus près la technique que le rite. 

Le signe~' qui ne se rencontre que dans notre section C (3), témoigne d'une autre particu­
larité du style kontakarien. Il doit se lire irpoo-6µ01ov ou ëµo1ov et indique que le motif mélodique 
qu'il introduit est une répétition de la mélodie précédente. Il se trouve toujours assez près du 
commencement du morceau. En effet, la structure des Kontakia est très fixe, et un type parti­
culièrement fixe de commencement est celui-ci: a1 b1 a 2 b2 c etc. (4). 

Syméon n'a malheureusement pas fait usage du irpoo-6µ01ov; on ne peut que conseiller aux 
lecteurs qui voudront exécuter les mélodies d'après les fac-similé, d'introduire ce signe qui 
facilite la compréhension de la structure. Pour le mettre au bon endroit, il suffit de jeter un 
coup d'œil sur les versions slaves de ces mélodies, car les copistes qui ont écrit les Kondakaires 
slavons conservés jusqu'à nos jours, ont été plus méticuleux (5), et la correspondance des mélo­
dies slaves et des mélodies grecques est parfaite à ce point de vue. 

Le même signe se trouve aussi une fois, dans la partie due à l'Amanuensis, dans la rubrique 
qui introduit le Kontakion -rw àvao--réwn. On y lit. (f. 193v): ~ -rf\ V1Tepµéxxw o--rpcmww. Il faut 
l'interpréter ainsi: irpès -rè « -rf\ V1Tepµ. o--rp. >>. On connaît bien, dans la tradition byzantine, les 
Proshomœa qui, en principe, sont chantés sur des mélodies préexistantes. Il y a un grand nombre 
de canons qui se chantent sur des mélodies de canons vénérés et particulièrement bien connus. 
De même pour les stichères, mais dans le Stichéraire on trouve aussi des mélodies de Proshomœa 
en notation musicale; la raison en est que les mélodies des nouveaux stichères se développaient 
indépendamment de leur modèle, et, par conséquent, se chantaient difficilement si les recueils 
de mélodies ne contenaient que les mélodies anciennes. Le cas des Kontakia est un peu différent. 

à-dire précisément sur la mélodie de l'échéma. Un 
examen détaillé d'autres cas analogues permettra peut­
être un jour de voir plus clair dans les problèmes men­
tionnés ci-dessus. 

(1) Qui chantait les échémas? En règle ordinaire 
le Domestikos devait » donner le ton •>; on en trouve 
un témoignage fort intéressant dans un texte où on ne 
s'y attend pas: dans un commentaire anonyme ( qui 
date du XIIe s.) des Rhétoriques d'Aristote, l'auteur 
commente les trpocxvÀia dont parle Aristote, et il 
ajoute: 1<al yàp ol cxvÀTJTal, ei Tl àv µfilc.:>cnv cxvÀfj­
crai, TOÜTo trpoavÀoiicrt 1<al Myovcr1v êv TWI trpoavÀlc.:>1, 
1<al 6 6oµeCTT11<ocr êv Tfjt ÊvTJXT}CTEt trpOEVTJXEi 1<al Myet 
oÀov ô µEÀÀovcrw ol ljlaÀTat ljlaÀÀetv 1<al crvvcrrrrovcrt 
Tl]V ÊvTJXTJcrlV 1<al TO trpocxvÀIOV TWI êv6ocrlµc.:>t î)TOI 
TWt TEÀeic.:>t éncrµcrn (Comm. in Arist. Gr., 21,2, 1896, 
p. 228). Pour les Alléluiaria et Hypakoai, il faut 
supposer que l'ensemble était exécuté par le Domes­
tikos. Pour les Kontakia et l'Acathiste, il est naturel 
de penser que le Protopsalte ou un chœur chantait 
les échémas, les martyries et le refrain. 

(2) On peut faire cette constatation très facilement 
en comparant les mélodies des Anastasima de la sec­
tion C, écrite par l'Amanuensis, aux mélodies qui en 
ont fourni les modèles (voir le tableau donné ci-dessus 
p. 35, note 2). - On trouve aussi dans la section C 
des formes de martyries surprenantes, p. ex. -.. "\. o 
(au f.197r 1. 4 et ailleurs). 

(3) Voir ff. 181v 1. 14, 183r 1. 14, 187r 1. 3 etc. -
Le même signe se trouve dans des Hirmologia, voir 
Hymns of the Hirmologium, Part I, Transcripta 6, p. 
XXIX. 

(4) Comme un bel exemple de cette structure on 
peut citer la mélodie du Kontakion de saint Romanos 
pour la Fête de la Croix (f. rn5v ss.), Ovt<h1 cpÀoylvTJ 
poµcpaia où la structure du début est celle-ci: a1 b1 c1 

(f. rn5v 1. 7-14) ~ a• b' c• (f. rn6r 11. 1-8). On remar­
que qu'elle n'est point identique à celle indiquée par 
la métrique! 
A (5) Le signe employé pas les copistes slavons est 
no = IlO,IIOBCHL. 
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En parcourant notre manuscrit, on est parfois tenté de dire qu'il contient plus de Proshomœa que 
de modèles. Là aussi les Kondakaires slavons sont utiles, car on y trouve, pour un grand nombre 
de mélodies, une indication explicite de leur caractère d'imitations. Ces indications s'accor­
dent, dans presque tous les cas, avec les données des livres actuellement en usage dans l'Église 
grecque et représentent une tradition très ancienne. Aussi dans les Kontakaria grecs non musi­
caux, on trouve souvent de telles indications ( I). Dans notre manuscrit, elles manquent, à la 
seule exception près que je viens de citer; mais si on compare les mélodies, en s'appuyant sur les 
données citées, on constate facilement que les réalités de la tradition consignée par Syméon et 
son collaborateur s'y conforment (2). 

On peut se demander pourquoi on s'est donné la peine de copier deux ou plusieurs fois la 
même mélodie. On trouve la réponse en examinant les 24 stances de l' Acathiste: la mélodie est 
la même pour toutes et il n'y a pas une stance qui ne diffère pas par quelques détails des autres; 
nous devons conclure qu'on a attribué une très réelle valeur à ces variantes fixées dans la 
tradition. 

En dehors des Proshomœa aussi, on est souvent frappé de la similitude des mélodies: on trouve 
des centaines de fois les mêmes motifs mélodiques dans les Proœmia et les Oikoi des Kontakia(3) 
et aussi dans l'Acathiste. Et quelques formules musicales, de type particulièrement fixe, se ren­
contrent dans des passages qui - si on les regarde du point de vue du langage musical des 
autres genres - sont tout à fait étrangers au mode indiqué par la martyrie. Particulièrement 
frappant est l'emploi étourdissant des cadences sol si (ou si bémol?) sol (avec la variante sol si la 
sol) et mi fa re, qui se trouvent à profusion dans chaque page, non seulement dans les mélodies 

( 1) Par exemple dans le Sinaïticus 925. 
(2) Dans le tableau suivant sont reproduits les 

renvois de mélodies qui se trouvent dans les livres 
- rituels imprimés. Sont marqués par un astérisque les 

Kontakia pour lesquels un renvoi analogue se trouve 
dans les Kondakaires slavons (U = Kondakar Uspen­
skogo Sobora 9, Moscou, Musée Historique, et L = Bla­
govescenskiy Kondakar, Léningrad, Bibl. Pub!. Q . 
ir. I. 32). Sont marqués par une croix les Kontakia 
qui ne se trouvent pas dans les mss. slavons. 

4. ~ 'Wa érnapxér.a (Kond. slav.: Tà avw ~T]Twv) 
*6. ~ 'Eirecpér.vTJO' aiiµepov 

* rn. ~ Tiiv wèp iJµwv 
* 11. ~ 'Wa érnapxér.a 
• 12 . ~ 'O v'l'weeia èv Tw O'Tavpw 
*13. ~TiJv Év ,rpeaj3efaia 
* 14. ~ 'H irap!lèvoa 0T) µepov 
* 18. ~ 'Eirecpér.vTJO' aiJµepov 
*28. ~ TiJv wèp iJµwv 
t33. ~ 'Wa érnapxér.a 
t34· ~Tà a\lCù ~T]TWV 
t35. ~ 'O VljlCù6EiO' ÊV TW O'Tavpw 
*36. ~ Tà àvw ~TJTWV 
*38. ~ Xe1p6ypmpov EIK6va 
*42. ~ 'O VljlCù!lEiO' Èv TW O'Tavpw 
* 43. ~ 'O Vljlw!leis ÊV TW O"Tavpw 
* 48. ~ 'H irap6èvoa 0T) µepov 
*50. ~Tà àvw ~TJTWV 
5 1 • ~ Xe1p6ypacpov EÎKova 
60. •~ "OTav ËÀSTja 6 ee6a 

61. ~ Tà avw ~T]TWV 
62. ~ 'H ,rap!lèvoa O'T\ µepov 
63. ~ 'Emcpér.vî]O' OT)µepov 
64. ~ MlµT]TT)O' wér.pxwv 
65. ~ TiJv wèp iJµwv 
67. ~ 'Wa érnapxér.a 
68. ~ Tij V1TEpµaxw 

(3) Au point de vue musical, il n'y a pas de diffé­
rence marquée entre les Proœmia et les Oikoi. A mon 
avis, c'est l'amputation des Kontakia qui a amené une 
« uniformisation>> mélodique du Koukoulion et de 
l'Oikos. Le caractère narratif et dramatique des Oikoi 
des grands poèmes de Romanos ne s'accommode pas 
bien avec les longueurs traînantes et uniformes des 
mélodies que notre manuscrit donne pour les Oikoi. 
Si l'on essayait p. ex. de chanter le grandiose Konta­
kion sur le Jugement dernier en répétant pour les 20 

stances la mélodie donnée dans notre manuscrit pour 
l'Oikos 1, l'exécution prendrait au moins 4 ou 5 heu­
res, - et en tuerait irrésistiblement la poésie. Mais si 
l'on chante le Konkoulion sur la mélodie fournie par 
notre Ashburnhamensis et qu'on psalmodie les Oikoi, 
en chantant, naturellement, le refrain après chacun -
l'effet musical est magnifique. - L'histoire musicale 
del' Acathiste est, évidemment, toute différente. Cette 
hymne fut créée comme un tour de force pour atteindre 
le maximum de variations d'un seul thème, et la 
musique doit avoir eu, dès la création, un caractère 
impressionnant d'énormité, au double point de vue 
de la durée et de l'uniformité musicales. 



du 4• mode authente et plagal et du 1er mode authente et plagal, mais aussi dans les quelques 
Kontakia qui appartiennent aux 2• et 3• modes. 

En effet, la répartition des mélodies sur les 8 modes de la tradition classique est surprenante. 
Voici les chiffres: 

1er mode authente: 4 1er mode plagal: 4 
2• : 20 2• : 33 
3" 6 3• : 4 
4• : 18 4• : 29 

On se rappelle que dans la section D le 3• mode authente et son plagal manquent complète­
ment, sauf pour les Hypakoai Anastasimai (voir ci-dessus p. 18). 

Cet état de choses peut suggérer l'idée que les mélodies du recueil qui nous occupe appartien­
nent à une tradition pré-octoéchique. Ce n'est pas ici le lieu d'entrer dans le détail; et il faut 
souligner que M. Wellesz (1) est d'avis que les emplois surprenants de quelques martyries dans 
l' Acathiste sont dus à un développement provincial et décadent de l'Italie byzantine. 

HISTORIQUE DU MANUSCRIT 

Après la confection des divers ensembles de cahiers (B+C, D, A et E), on disposait à Grotta­
ferrata des éléments d'un recueil homogène et assez complet du genre kontakarien, y compris 
les quelques <<petits» genres (Alléluiaria etc.) qui, par la nature de leur style musical et leur 
tradition, se rattachent au genre des Kontakia. Le recueil était destiné, semble-t-il, à l'usage 
d'un soliste (ou, plus précisement, du 6oµfoï1Koo-). 

Nous connaissons des Kondakaires dont le contenu est plus riche; je pense aux grands Kon­
dakaires slaves qui sont bien plus anciens que notre manuscrit et qui, en plus des éléments de 
notre recueil, contiennent des Koinonika (c'est-à-dire les vers chantés pendant la communion). 
Et nous connaissons des Kondakaires moins riches, p. ex. l' Ashburnhamensis 65 qui, lui aussi, 
est conservé à la Lauren tienne, et le Parisinus Cois!. 221, qui ne contiennent que des Kontakia. 
Mais il faut tenir présent à l'esprit quel' Ashburnhamensis 64 n'était pas à l'origine un livre un, 
mais qu'il était un recueil d'éléments cohérents, mais non pas liés ensemble. Le renvoi de la 
première page (<< Voir le premier vers dans le grand Psaltikon >>) prouve à lui seul que la section 
A n'était pas une partie du grand Psaltikon, et la forme du colophon de cette section est égale­
ment un clair indice de l'autonomie de cette partie du livre actuel. Rien ne prouve que la 
section E ait été plus intimement liée au grand Psaltikon que A. Il n'est pas impossible que la 
section D, elle aussi, ait été à l'origine un codex à part; il me semble toutefois que la forme très 
sommaire du colophon s'explique mieux si l'on suppose que Syméon se proposa de la lier avec 
B+C. Que C ait été dès le commencement destinée à être liée avec B n'est pas douteux; c'est ce 
dont témoigne le fait que les premières pages de ce recueil sont écrites sur les derniers feuillets 
de la section B. 

Il s'ensuit que rien ne prouve que notre manuscrit contienne tous les éléments du genre 
kontakarien ( dans le sens large du terme) que le studieux Pancrace a préparés pour l'église dont 
il avait la charge. Il est naturel d'imaginer que peu de temps après I 289 (l'année de l'achève­
ment du Kontakarion principal) on conservait dans l'église de Grottaferrata, parmi les autres 

( 1) Op. cit. pp. XL VIII et LX ss, 
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livres d'usage journalier, une boîte-reliure (un cn<rnacrµa composé de deux plaques de bois?) qui 
contenait le grand Psaltikon et les suppléments du même format qu'on y annexait petit à petit. 
Si cette hypothèse est juste, nous ne pouvons pas affirmer que l' Ashburnhamensis soit <<complet>>. 

Les sections de notre manuscrit restèrent à Grottaferrata - reliées ensemble ou non - au 
moins jusqu'en l'an 1727. A ce moment-là un moine cryptense, D. Placido Schiappacasse, acheva 
un inventaire des biens du couvent; dans la partie concernant les livres on trouve la notice que 
voici: << Lettera C. n. 2. Codice in foglio di pergamena aliquanto più piccolo del sud(dett)o (1) 
col titolo esteriore 41ar.T1K6v alto 4 dito scarse, non ha principio, contiene li ichi, contacj ipacoj 
anastasimi e delle feste principali scritti con note, nove carte prima del fine vi sono le seguenti 
paroli 6 KVplE f30116e1 TW crw 6ovÀw crvµewv TW lepoµovaxw, quale si crede il nome dello scrit­
tore » (2). Cette notice sommaire et imprécise prouve explicitement que les sections A, B, C, 
D et E formaient un seul volume (broché ou relié) dont la couverture portait le titre 4'aÀT1K6v, 
et que l'ordre des sections était le même que l'ordre actuel. Car la première page de la section A 
ne se présente pas comme un << principio », et le colophon dont parle Schiappacasse se trouve, 
actuellement aussi, sur le neuvième feuillet à partir du dernier. Le timbre de bibliothèque sur 
notre f. rr, et non sur notre f. 44r, ni sur les autres commencements de section, est une preuve 
ultérieure du fait que les cahiers de la section A étaient les premiers du volume, broché ou relié, 
décrit par Schiappacasse. Car Dom Lorenzo Tardo m'a fait savoir que l'on commençait à faire 
usage à Grottaferrata de ce timbre à la vache et aux lettres ë(cr1oç) N(e'O.oç) au cours de la 
première moitié du XVIII• siècle, et il est très peu vraisemblable qu'un volume, qui en 1727 
était relié ou broché, ait été re-relié ou re-broché, avec changement de l'ordre des cahiers, entre 
1727 et l'année où il quitta Grottaferrata. 

Ce grand événement dans l'existence de notre Codex a eu lieu après 1727 et avant 1844 
( comme nous le verrons dans un instant). Or, on sait que les troubles de l'époque napoléonienne 
touchaient l' Abbaye de Grottaferrata; déclarée << monument national>> elle fut épargnée par les 

_ troupes, il est vrai, mais presque tous les moines s'étaient enfuis. Toutes les probabilités sont 
donc pour qu'un voleur, qui connaissait le prix des anciens manuscrits grecs, ait profité de cette 
situation favorable. 

Nous retrouvons notre manuscrit, un demi-siècle plus tard, à Paris en la possession d'un cer­
tain baron Gérando. Un grand connaisseur en la matière, mais témoin peu digne de foi, le 
fameux comte Guillaume Brutus Iulius Timoléon Libri-Carrucci, affirme, en parlant de notre 
Codex et d'un autre, que<< M. Degerando avait recueilli en Italie un petit nombre de manuscrits 
de peu d'apparence, mais de beaucoup de valeur. Quelques-uns provenaient de l'abbaye de 
Grotta Ferrata. D'autres, de Saint Pierre de Perouse >> (3). 

Le baron Gérando vendit sa bibliothèque en 1844. Dans le catalogue de vente (4) on trouve, 
sous la rubrique << Articles omis>>, un << Psaltikon tôn kondakiôn kai tôn koinôn. In fol., parch >>. 
Une notice précise qu'il s'agit d'un << Livre de chant à l'usage de l'église grecque, contenant les 
propres et les communs des Saints notés. Beau ms. du XIV• au XV• siècle; avant le propre de 
saint Syméon le Stylite se trouve une note du calligraphe. On y voit qu'il se nommait Syméon, et 
qu'il a écrit ce volume pour l'usage du couvent dit Grotta Ferrata .......... Les pages du 

( 1) à savoir Lettera C n. 1 = Cryptensis E. a. II 
(Rocchi p. 412), dont les dimensions, selon Rocchi, 
sont 4ox 29 cm. 

(2) Voir Cryptensis Z. 6. XXIX (Rocchi p. 522) 
p. 707. 

(3) « Réponse de M. Libri au rapport de M . Boucly >> 
( dans le Moniteur Universel du 19 mars 1848) p. 93, 
note 3. Léopold De!isle commente cette note ainsi: 

<< Nous ne devons pas nous faire illusion sur la portée 
des mots Quelques-uns .. . D'autres; il ne s'agit en réa­
lité que de deux manuscrits >>. Voir sa Notice sur des 
manuscrits du Fonds Libri conservés à la Laurentienne, dans 
Notices et Extraits, 32, Paris 1886, p . 19 n. 5. 

(4) Voir Catalogue des Livres composant la Bibliothèque 
de Feu M. le Baron de Gérando dont la vente se fera le Mer­
credi 20 Mars 181-4, et jours suivants etc., Paris I 844. 
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ms. contiennent 28 lignes, savoir 14 de texte et 14 de notation musicale .... >>. L'identité de ce 
<< Psaltikon >> avec notre Codex n'est donc pas douteux, et la mention de la<< note du calligraphe>> 
qui se trouve << avant le propre de saint Syméon Stylite » se réfère évidemment au colophon du 
f.44; cela prouve qu'alors notre f.45r suivait notre f.44r. La forme du titre permet de conclure 
qu'à ce moment-là notre manuscrit était protégé par une reliure ou autre couverture qui portait 
le titre grec lflCXÀ,tKèv ,wv Kov6œdwv Kai ,wv KOtv(wvtK)wv, lequel titre a certainement été écrit 
à Grottaferrata, où l'on connaissait les termes liturgiques. 

Le fait que le Catalogue de vente, qui signale régulièrement les volumes reliés, ne porte pas 
cette mention dans la notice assez détaillée consacrée au Psaltikon, porte à croire que la couver­
ture du volume était un simple cartonnage; la formule employée par Libri << manuscrits de peu 
d'apparence» ne le contredit pas. L'adjudicataire du volume fut Libri, et la note citée se trouve 
dans un article qu'il publia dans le Moniteur Officiel en 1848 en réponse à l'accusation portée 
contre lui, à tort ou à raison, d'avoir volé des manuscrits à des bibliothèques publiques de 
France. Cette accusation fut suivie d'une comdamnation in contumaciam ( 1). 

Entre-temps - en 1847 - Libri avait vendu sa bibliothèque au grand collectionneur anglais, 
Bertram Earl of Ashburnham. Notre manuscrit figure dans le catalogue d'Ashburnham Place 
sous le titre << N. 64. Psalticon Graecè >> ( 2). 

En 1884, Lord Ashburnham vendit au Gouvernement italien tout le fonds Libri, après déduc­
tion seulement des manuscrits frauduleusement enlevés à des bibliothèques publiques françaises. 
En 1884, tout le stock arriva en Italie, où le Gouvernement italien le déposa à Florence, à la 
bibliothèque Laurentienne. Notre manuscrit est désigné dans la liste des << Codici italiani della 
biblioteca Ashburnham >>, publiée par le Gouvernement italien en 1884, comme<< 21. Psalticon 
( Graece). Cod. musicale del X secolo. Membr. in folio. >> (3). 

Guiseppe Vitelli qui, dès 1890, avait mentionné notre 1fiCXÀ,tK6v, qu'il appelle << cod. Laur. 
Ashburnh. no. 22 >>, et publié le colophon du f. r 79v (4), prit l'initiative de faire dresser par 
Niccola Festa un << Indice >> de la nouvelle acquisition de la Laurentienne. Ce catalogue som­
maire parut, avec quelques autres petits catalogues, en 1893, dans Studi Italiani di Filologia Clas­
sica, 1, p . 203; notre manuscrit y porte l'inscription Ashburnhamianus 64, Hymnologium cum notis 
muszczs. 

La possession du baron de Gérando n'a pas laissé de traces reconnaissables dans le livre même, 
à moins que - malgré les apparences du Catalogue de vente - ce ne soit lui qui l'ait muni de 
la solide et belle reliure dont il est couvert aujourd'hui et qui peut bien dater de cette époque (5). 

( 1) On peut se renseigner sur cette fameuse affaire 
dans les articles et brochures où Léopold Delisle s'oc­
cupe des manuscrits du Fonds Libri (surtout le mé­
moire cité ci-dessus p. 37 n. 3). On peut lire une 
défense de Libri, pleine de renseignements savoureux 
sur la personne du collectionneur et sur l'affaire, dans 
l'introduction au Catalogue des Manuscrits acquis par 
Guillaume Libri, par le bibliophile belge P. Lacroix, 
dans Le Bibliophile Belge, 7, Bruxelles 1872, pp. 91 ss. 

( 2) Voir Catalogue <if the Manuscripts at Ashbum­
ham Place, Part the First, Comprising a Collection 
formed by Prefessor Libri, Londres [1853], sous le no. 
64. Après la cote suit la notice que voici: << Manus­
crit sur vélin, à longues lignes, in-folio, du X. siècle. 
Ce precieux manuscrit, entièrement en musique, a 
appartenu à !'Abbaye de Grotta Ferrata >>. 

(3) Voir Atti parlamentari. Camera dei Deputati. Rac­
colta degli Atti Stampati, vol. 17, Rome 1886, N. 225: 

Disegno di legge. Acquisto e trasporto dei Codici italiani 
della Biblioteca Ashbumham. Seduta del I2 giugno r884, 
p. 12. 

(4) Dans Mus. ltal. di Ant. Cl., 3, 1890, c. 317. -
Le n° 22 de la liste italienne du Fondo Libri (voir ci­
dessus la note 3), << Cantici (sic) et Hymni cum notis 
musicis. Graece. Cod. in carta bambag. in quarto 
dell' XI o XII secolo >>, correspond au n° 65 du 
catalogue anglais (voir ci-dessus la note 2) et à la 
cote actuelle Ashb. 65, tandisque le n° 21 correspond 
au n° 64. 

(5) La directrice de la Laurentienne, Mme Berta 
Maracchi, a eu la bienveillance de me communiquer, 
à ce sujet, la note suivante: >> La legatura del ms. Laur. 
Ashb. 64 è anteriore ail' entrata del manoscritto nella 
Biblioteca Laurenziana. E una legatura in pelle ( direi 
capra sagrinata) color rossa vina. Il dorso ha cinque 
doppie nervature con filetti e scritte in oro, e impres-
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Une étroite bande de papier, collée à l'intérieur de la reliure, et portant la mention << Libri 
Catalogue No. 64[?]. X siècle C. L. >>, témoigne de la plus dramaùque étape de ses péripéties. 
Le seul souvenir manifeste, dans le Codex lui-même, de son bref séjour en Angleterre est fourni 
par les lettres << Ashb 64 >> (p. ex. f. I 15r), ajoutées au crayon, très discrètement, sur quelques 
pages. Le foliotage, qui correspond parfaitement à l'état actuel du Codex, peut avoir été 
exécuté à Ashburnham Place (1). 

Le timbre de la << Biblioteca Medicea Firenze» se voit aux ff. Ir, 35r, et 265v. 
Ici finit aujourd'hui l'histoire de l' Ashburnhamensis 64. 

sioni, pure in oro, sullo spessore dei piatti e lungo i 
loro bordi interni. La ritengo eseguita nella prima 
metà dell' Ottocento, forse in Francia, comunque non 
in Italia ,,. - Les numéros d'ordre des cahiers men­
tionnés plus haut (p. 12) ont certainement été appo­
sés au moment où l'on se préparait à envoyer le (ou 
les) Codex au relieur. Une comparaison avec d'autres 
livres provenant des collections de Gérando et Libri 
et Ashburnham pourrait peut-être nous fournir des 
renseignements pertinents. 

( 1) Avant le foliotage systématique, une autre main 
avait indiqué quelques-uns des chiffres ronds au bas 
des pages; par erreur il écrivit '70' au f. 71r aussi bien 
qu'au f. 7or; en conséquence de cette erreur il a mis 
'150' au f. 151r (et 'rno' au f. rn1r?). - Lors du folio­
tage systématique, une réparation soignée du volume 
avait eu lieu. Voir f.2u, où l'on peut constater que 
celui qui écrivit le chiffre, trouva à l'endroit un petit 
bout de papier qu'on avait dû y coller. 
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TABLEAU ANALYTIQUE 

AVIS 

Le but de ce Tableau Analytique n'est pas seulement de donner un aperçu du contenu de notre manuscrit, 
mais aussi de fournir aux lecteurs des renvois à des sources imprimées. On a eu en vue de donner les renvois 
aux livres rituels de façon à permettre la consultation des livres actuellement en usage dans l'église grecque 
aussi bien que de l' Editio Romana. Les renvois à la Septante se rifèrent à l'édition de Sweete. 

Les numéros d'ordre (en italiques) précédant les Kontakia, les Alléluiaria et les Hypakoai sont destinés 
à faciliter les citations; nous nous proposons de continuer cette numérotation au fur et à mesure que d'autres 
sources de la tradition musicale seront analysées systématiquement. 

Les incipit reproduisent le texte du manuscrit avec correction des fautes sans importance ( orthographiques 
et autres). 

Les indications de date qui manquent dans le manuscrit, et quelques autres renseignements supplémentaires, 
sont donnés entre crochets. 

Les indications qui portent sur les incipit d'une des sections du manuscrit (A, B, C, D, et E; voir /'Intro-
duction pp. II ss.) sont données dans des notules qui précèdent les sections correspondantes du Tableau. 

K . = Kontakion ou Koukou/ion (= Proa:mium). 
O.= Oikos. 
I., II., III., IV. = 1" mode authente, etc. 
I Pl., II PL, III Pl., IV Pl. = 1" mode plagal, etc 



A. ACATHISTE 
Le texte complet se trouve dans le T riodion à l' Orthros (Matines) du « samedi de l' Acathiste >> = samedi de la 5' sem. du grand 

Carême. Les stances sont toutes au 4' mode plagal. Pour plus de détails, voir Egon Wellesz, The Akathistos Hymn = Mon. 
Mus. Byz., Transcripta g, Copenhagen r956. 

Ir Ü. 2. 8ÀÉ1rovacx fi àyicx 24v O. 14. mov -r6Kov 166\l"TES 
IV Ü. 3. r vwatv ayvwa-rov 25r O. 15. •ÜÀQS Tjv ÉV TOÏS K<l"TW 
5r O. 4· llwcxµ1s TOV Vljl{a-rov 28v O. 16. TTëiacx cpvats àyyÉÀwv 
5v O. 5. "Exovacx 6eoS6xov 29r o. 17. P11-ropcxs 1r0Àvcp66yyovs 
gr o. 6. Z<XÀT]V ëvsoeev ëxwv 32r o. 18. LWaCXt 6ÉÀWV -rèv KOaµov 
gv O. 7. "HKovacxv o! 1ro1µéves 33r O. 19. Teïxas d -rwv 1rcxp6évwv 

12V o. 8. Seo6p6µov aa-rÉpcx 36r O. 20. •vµvas érncxs Kcxi cxlvas 
13v o. g. 'ISov 1rcxi6es XCXÀScxiwv 36v O. 2 I. <l>w-roS6xov Àcxµ1ra6cx 
16v o. IO. KTJpVKES 6eocp6pot 39v O. 22. Xérptv Sowcxt 6EÀ11acxs 
17v o. II . /\érµ'f'cxs év Tij Alyv,rrw 40v O. 23. 't' aÀÀOVTÉS aov -rèv TOKOV 
20V o. 12. Mroov-ros :rvµewvos 43r O. 24. T (ù 1rCXVVµVT]TE µfj-rep 
21V Ü. 13. Nécxv ë6e1çe KTÎa1v 44r (Colophon : voir l' Introduction p. 19]. 

B. KONDAKAIRE 

Les textes sont imprimés, pour l'année.fixe dans les Ménées, pour la période du grand Carême dans le T riodion, et pour la période 
entre Pâques et Pentecôte dans le Pentékostarion, dans les trois cas dans l'Office de l'Orthros, entre la 6' et la 7' ode du Canon. Les 
textes du Triodion sont marqués par Tr., ceux du Pentékostarion par Pe. Les Kontakia qui, dans les livres liturgiques imprimés, 
ne se trouvent pas à l'endroit correspondant à la rubrique de notre manuscrit, sont marqués par un astérisque. Les notes au bas des 
pages donnent d'autres renvois; par Pitra on renvoie à Analecta Sacra, Tome I. 

45r r. [1er sept.] els -r(èv) &ytov :rvµewv -rèv a-rv­
ÀiTTJV. II. 
K. Tà 6:vw ~T]Twv 
45v O . Tov :rvµewv -rèv aµeµ"TrTov l3lov 

47r 2. (8 sept.] els -r(fiv) yévVT]aiv -rfis ày(lcxs) 
6(eo-r6)Kov. IV. 
K. 'lwCXKeiµ Kcxi • Awcx 6ve1Staµ6v 
48r O. IV Pl. 'H 1rpoaevx11, fi 1rpoaevx11 
6µov 

49r 3. 14 sept. fi V\j/Wats -rov -r1µ({ov) Kcxi ~wo1ro1ov 
a-r(cxv)pov. IV. 
K. ·o VIJIW6eis év -rw a-rcxvpw 
49v O. 'O µe-rà -rpi-rov ovpcxv6v 

51r 4. 24 sept. e!s -r(11v) ày({cxv) (1rpw-ro)µ(ér)p­
(-rvpcx) Shlcxv. IV Pl. 
K. T fis 1rcxp6evlcxs -rè KérÀÀos éçeÀcxµIJlcxs 
52r O. 'Eoptj ael3cxaµ{cx iJ ÉÀÀCXµ\jltS 

52v 5. 26 sept. -rov ày({ov) 'lw(érwov) -rov 6eoM­
yov. II. 
K. Tà µeyCXÀeicx aov 1rcxp6éve 
53r O . II Pl. ·y'+'Tl ovpérvtcx ÉKµcxv6érve1v 

54r 6. 6 oct. -rov ày(iov) érno(a-r6Àov) Swµëi. IV. 
K . 'O aocp!cxs xap1-ros 1rrnÀTJpwµévas (1) 
55r O. Tèv -rov KVpiov µcx61']TTJV 

56r 7. 26 oct. -rov ày(lov) µey(cx)À(o)µ(ér)p-rvpas 
llTJµTJ-rplov. IV. 
K. Tots -riZ>v a!µé:-rwv aov 
57r O. II Pl. Tov-rov -rèv µéyav 

58r 8. 1er nov. -réZ>v ày(fwv) êxvapy(vpwv) Koaµëi 
Kcxl llcxµ1cxvov. II. 
K. O! tjv xc:rp1v Àcxl36v-res 
58v O. II Pl. TTércrTJS awfoews Kcxi aocpfcxs 

59v 9· (8 nov.] elp(T)v) awcxçtv -rov apx(1)a-rpCXTT]­
y(ov) M1x(CXTJ)À. II. 
K. 'Apx1a-rpCXTTJyè 6eov 
6ov O . II Pl. "EcpTJS cptÀérvepwire 

6Iv ro . 13 nov. -rov ày({ov) 'lw(érwov) -rov Xp(vao­
a-r6)µ(ov). II Pl. 
K. 'EK -rwv ovpavwv êSéçw 
62r o. Tw -réZ>v OÀWV 1r01T]Tfj 

(1) Texte des Ménées : ·o -rfis 6efcxs xapt-ros KTÀ. 
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64-T II . 14 nov. els T(ov) éi:y(tov) ém6(o-roÀov) <lli­
;\1mrov. IV Pl. 
K. 'O µcm,TT)S Kal q,(;>,.oç aov 
64v O. Pei6pa Myov .rapéxaxov 

65v 12. [21 nov.] e!s T(TJv) eiao6ov Tijs &-rrepay(ias) 
6(EOTÔ)KOV. IV. 
K. 'Q Ka&apwTCITOS vaè,ç TOÙ <1Cù'rijpoç 
66v o. Twv émoppT\TCùV TOÙ eeoü 

68r 13. [30 nov.] e!s T(ov) o:y,ov émôo-roÀov 'Av-
6pfov. II. 
K. T 6v Tfjs éxv6peias è.rwvvµov 
68v O. II Pl. 'Avw6ev µèv l:.avi6 

7or 14. 6 [déc.] (1) Toù év ô:y!o1s .r(crr)p(6)s ,;µwv 
N1KOÀO'.OV. III. 
K. • Ev Tois µvpo1s éi:y1e 
71r O. 'Avvµv11awµEV vüv Tov lepéxpxriv 

73r 15. 17 déc. Twv ô:y((wv) y .ra16(wv) K(ai) 
l:.av1T)À T(oü) .rp(oq,11Tov). II. 
K. Xe1p6ypaq,ov e!K6va µ,; ael3aa6ÉVTES 
7 4r O. 'EKTE1v6v aov TT)V xeipa 

75v 16. 25 déc. e!s T(iiv) X(p1o-ro)ü yévv11a1v. III. 
K. 'H .rap6évos C7T\ µepov 
76v O. T11v 'E6Èµ 8116;\eÈµ Tjvo1çe 

78r [26 déc.] /;11T(e1) TO KO(VTéxK1ov) TOÜ ô:yiov 
µéxpT(vpos) LTEq,(éxvov) els W Toù avy(ov)­
o-r(ov). [v. ff. 166r sq.] 

78r 17. [26 déc.] Tij è.ravp1ov Tiis X(pto-ro)ü yevv11-
aews. II PL ( 2) 
K. ·o .rp6 èwaq,6pov 
79r o. T6v ô:yewpYflTOV 

81r 18. ,er janv. Toù ôa(iov) .r(crr)p(6)s ,;µwv Ba­
a1Àei(ov) . IV. 
K. 'Wq,6fls l3éxa1s O:C7E\O"TOS 
81v O. Tfis awq,pocvvris 6 Kpcrr11p 

83r 19. [6 janv.] els T(à) éi:y(ia) 6eoq,éxve1a. IV. 
K. 'Emq,avris a11µepov Tfj olKovµévri 
83v o. Tfi raÀ1Àaia TWV é6vwv 

Bsr 20. [7 janv.] TTj mavptov TWV q>CùT(wv). II PL 
K. T11v awµcrrtKT\V aov .rapova(av 
86r O. Tw TVq>Àw6évT1 'A6àµ 

87v 21. 17 janv. Toù àa(!ov) "IT(crr)p(6)s ,;µ(wv) 
'AVTwv(ov. II. 
*K. 'Ev aapKl Tais ayyéÀ01s (3) 
*88v O. Tàv q,waTTjpa TWV q>CùO"TT\pCùv (4) 

gor 22. 2 févr. ,; Û"Tra"ITOVTT) TOÜ K(vpio )v. I. 
K. ·o µ11Tpav ;rap6ev1KTJV ô:ytéxcras 
91r O. Tfi 6eoT6Kw .rpoa6péxµwµev 

( 1) Le copiste écrit simplement e!s Tov s', sans se 
rappeler qu'il a passé au mois de décembre. 

(2) Le Canon de Noël est répété le 26 déc., mais 
avec un Kontakion (et un Oikos) différents; voir dans 
les Ménées à la rubrique des Matines du 26. 

(3) Voir Pitra p. 377. Le Kontakion des Konda­
kaires slavons médiévaux n'est identique ni à celui de 
notre MS ni à celui des Ménées grecs modernes. 

(4) Voir Pitra p. 377. 
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92v 23. cra(l3!3éx)T(w) Tijs émoKpéov. IV PL [Tr.] 
K. Me.à TWV ô:yiwv éxvéx"ITavaov 
93f o. 'AVT6s µ6vos Û"Trapxe1s 

94v 24. KVpiaKfj Tijs émoKpéov. I. [ Tr.] 
K. "Orav D.6fls 6 6e6s 
95r O. T 6 q,ol3ep6v aov KptTT)p1ov 

96v 25. Tij KVp1aKfj Tfis TVpoq,ô:yov. II PL [Tr.] 
K. Tfis aoq,ias 6611yé 
gBr O . 'EKéxetaev • A6àµ TÔTE 

gBv 26. aa(l3!3éxTw) a' Twv v11aTE1wv Kai e!s T(ov) 
éi:y(1ov) 6e(66wpov). IV PL [Tr.] 
K. TTiaTEt Xpto-TOÙ wae\ 6wpaKa 
ggv O . 'O év 6pévw q,wTès 

100v 27. KVp1aKfj Tfjs ép6o6oç((as). [ = ,er dim. du 
Carême]. IV PL [Tr.] 
K. '0 émepiypa.rTos Myos Toù "ITcrrpés 
101v O . Toü-ro To TfjS o!Kovoµias 

102v 28. g mars. Twv ô:y(iwv) µ' µ(a)p(TVpwv). II PL 
K. TTàaav o-Tpcrr1àv TOÜ Kéaµov 
I 03v O. T w év 6p6vw éro-rÉK'Tw 

105v 29. Tfj KV(ptaKfj) TOÜ Ttµ(ov Kal ?;wo.rotoü 
o-r(av)poü [ =3me dim. du Carême] . III PL 
[Tr.] 
K. ÜVKÉTt q,Àoyivri poµq,aia 
106v O. Tpeïs o-Tavpovs m11çcrro 

108r 30. [25 mars]. els T(ov) ruayyEÀ1aµ(6v) Tfis &-rre­
pay(ias) 6eC7"ITo(v(ri)cr ,;µ(wv) 6(eo,é)Kov. 
IV Pl. 
K. Tfi &-rrepµaxw CITPCITflY"' 
109r O . • A yyeÀOS .rpwTOO"TaTflS 

I 12V /;11,(e1) TOVS è,épovs OÏKOVS e!s ,à TÉTpa6a Tà 
µey(éx)Àa 

112v 31. eis T(ov) µéyav Kavéva. II Pl. [Tr.] 
K. 't'vx11 µov 'l'VXT\ µov éxvéxo-Ta 
1 1 3r O . T 6 ,où Xpto-roü !crrpeiov 

114v 32. KVptaKfj Twv l3aiwv. II Pl. [Tr.] 
K. Tw 6pévw év ovpavw 
115v O. 'Em1611 "A611v ê611aas 

117r 33. ,fi ô:yia Ka\ µey(O'.Àfl) W- IV Pl. [Tr.] 
K. 'O 'laKwl3 w6vpe.o 
118r O. 'E"ITi Tov 66vpµ6v vüv 

I 18v 34. Tfj ô:yia Kal (µeyéxÀfl) y'. II. [Tr.] 
K. T11v wpav 'l'VXTJ TOV TÉÀOVS 
11 gr O. II Pl. Tl pa6vµeis Ta.re1v11 

12or 35. Tfj ô:y(a Kai µey(O'.Àfl) 6'. IV. [Tr.] 
K. 'Y"ITÈp TT)V .r6pvriv ô:ya&è 
121r O. 'H .rpwriv &aw,os yw11 

122r 36. Tij ô:y(a Kai µey(O'.Àfl) e'. II. [Tr.] 
K. Tov &p,ov ;\al3wv els xeïpas 
123r O. II PL Tfi µvo-r1Kfj Tpa.ré/;11 

124r 37. Tij ô:y(ia) Kai µey(éx)À(fl) .rapaaKEVfj. IVPI. 
[Tr.] 
K. T6v 61' iiµàs o-ravpw6évTa 
124v O . T6v i61ov &pva 

126v 38. ,w ô:yiw Kal µey(éx)À(Cù) aa(l3!3éxTw). II. 
[Tr.] 
K. T11v &l3vaaov 6 KÀeiaas 



128r o . II Pl. ·o CVVÉ)(WV Tà m:nrra 
129v 39· Tii à:yio:Ko:i µey(éx)À(T)) KVplCX1<ÎÏ TOÜ TTéxcrx(o:) . 

IV Pl. [Pe.] 
K. Ei Ko:i tv Téxq,w Ko:TfiÀ6es 
130v o. Tàv TTpà TJÀÎOV T]ÀIOV 

132r 40. e!s T(riv) '!'T)Àéxq>T)<nv TOÜ à:y(iov) éxTTo(crré­
Àov) 9wµ&. IV Pl. [Pe.] 
K. Tij q,1ÀoTTpà:yµov1 6eç1.;;: 
133r O. Tis éq,vÀo:çe TTlV Toü µo:6T)Toü 

1341" 41. KVpto:Kfj TWv µvpoq,épwv . II. [Pe.] 
K . Tà xo:lpE TO:ÎS µvpoq,épots 
1 35r O. II PL 'ETTi Tàv Téxq,ov crov 

136v 42. 23 avril. TOÜ à:y(iov) µey(o:)À(o)µ(éx)p(TV­
pos) rewpy(iov). IV. 
K. r ec.:>pYf16e\s vrrà eeoü éxve6efx6T)s 
137v o. Tàv vrrÈp Kécrµov TfjS swfis 

139r 43. els T(TJv) µrnomVTT)KO<J'TT\V ( =Mercr. de la 
4me sem.) IV. [Pe.] 
K. Tfis èopTfis Tiis voµ1Kfis 
140v O . T riv xepcrw6elcro:v µov \f/VXTJV 

142r 44. Tii e' Tiis à:y(fo:s) éxvo:M1(1.f1ews). II Pl. [Pe.] 
K. T 11 v vrrÈp ri µwv TT",, pwcro:s 
143r O. Tà Tiis yfis mi Tiis yfis 

145r 45. KVpto:Kfj TWV ày(iwv) TT(o:TÉ)pwv. IV Pl. 
[Pe.] 
K . T wv éxTTocrréÀwv Tà KTJpvyµo: 
145v O . 'Ev Vl.flf1ÀW KT)pvyµo:Tt Tiis Toù 6eoü 

147r 46. eis T(TJv) à:y(fo:v) TTEVTT)KO<J'TT\V, IV Pl. [Pe.] 
K. "OTE Ko:To:f,às Tàs yÀwcrcro:s 
148r O . To:xelo:v Kcrl crro:6epàv 6i6ov 

149v 47. KVpto:Kfj TWV à:yf(wv) TTéxvT(wv) . IV Pl. [Pe.J 
K. 'lùs éxTTo:pxàs TfjS q,vcrews 
150v O . O! Év TTéxcrf) Tii yfj 

151v 48. 24juin. Tà yevfo1ov TOÜ TTpo6(pé)µ(ov). III. 
K. 'H (TTp\v) crrelpo: criJµepov Xptcrroü 
153r O . Eùq,T)µ11crwµev vüv Tàv TOÜ KVpiov 

154v 49. 29 juin TWV ày(iwv) Ko:\ TTo:vevq,11µwv éxTTo­
(crréÀwv). II . 
K . Toùs éxcrq,o:Àels Ko:\ 6eoq,6éyyovs 
155v O . II PL Tpéxvwcrév µov TI7V yÀwTTo:v 

156v 50. Bjuillet. Toù à:yiov µey(o:)À(o)µ(éx)p(TVpos) 
TlpoKoTTiov. II. 
K. Tw ee{c.:, S'l""' Xp1crroü (1) 

(r) Texte des Ménées: T0 S'l"'I' Xp1crroü. 
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157v O. II Pl. LTéµo: cvvfoews µ01 
158v 51 . 11 juillet. Tiis à:y(io:s) Ko:i TTo:vevq,11µov µ(o:)p­

(TVpos) Evq,,,µi(o:s). II. 
K. 'Aywvo:s tv éxeÀ11cre1 
16or O. II Pl. Ti Twv crwv éxeÀT)µéxTwv 

161v 52. 2ojuillet. TOÜ à:y(iov) TTpoq,(l))T(ov) 'HÀiov. 
II. 
K. Tlpoq,fiw Kcrl TTpoéTTTo: 
162r O. T11v TTOÀÀTJV TWV éxv6pwTTwv 

163v 53. 27 juillet. TOÜ à:y(iov) µey(o:)À(o)µ(éx)p(TV­
PoS) Tîo:vTEÀETJ µwvos. I Pl. 
K. M1µ17TI7S vrréxpxwv TOU ÉÀET]µOVoS 
164v O. Toü éxvo:pyvpov TI7V µVT]µ17v 

166r 54. 2 août. TOÜ à:y(iov) TTpc.:>ToµéxpTVpo(s) Ko:\ 
éxpx161o:Ké(vov) LTEq,àvov. II PL 
K. TlpwTOS foTTéxp17s mi yfjs 
167r O . T où TTo:po:6eicrov Tà ëxveT) 

168v 55. 6 août. ri µETo:µépq,wcris TOÜK(vpio)v. III Pl. 
K. 'ETTi Toü épovs µETEµopq,w6T)s 
169v O. 'Eyép6T)Te oi vw6els 

r 70v 56. 15 août. ri Koiµ17cr1s Tiis vrrepo:y(io:s) 6rnTToi­
v11s riµwv 6(eoTé)Kov. II. 
K . T 11v év TTprnf,eio:1s éxKoiµT)TOv 
171v O . II Pl. Teix1crév µov Tà:S q,pévo:s 

173r 57. 29 août. els T(TJV) aTTOTOµT)V TOU TTpo6pé­
µ(ov) . I Pl. 
K. 'H TOÜ TTpo6péµov êv6oço; 
174r o. Tà yevfoto: Tà TOU 'Hpw6ov 

175v 58. KOVT(éx)K(tov) TTo:po:KÀT)TtKàv els T(11v) vrrep­
o:y(io:v) e(eoTé)KOV. II Pl. 
K . Tlpocrro:crio: TWV xp1crr1o:vwv ( 1) 
* I 76v O . "EKTE1vév crov TTo:Àéxµo:s 

1 78r 59. els Ko1µ176ÉvTo:; . IV Pl. 
* K . 'lùs à:yo:TTT)Tà Tà crK17vwµo:Téx crov KVp1e ( 2) 
* 178v O. Tols Toù f,iov TEpTTVols (2) 

179v [Colophon : voir l'introduction p. 11] 

(1) Voir la Paraklétikè après la 5me ode du Kéxv. 
Tlo:po:KÀ. 6 µ1Kpés et KO:V. Tlo:po:KÀ. 6 µéyo:s (vers la fin 
du volume). 

(2) On trouve un autre Kontakion (et un autre 
Oikos) dans l'Office des Morts, dans l'Euchologion et 
dans le Triodion pour cro:f,f,. T. éxTToKpÉw. On trouve nos 
textes chez Pitra p . 44 (cp. p. 464). 

C. SUPPLÉMENT DU KONDAKAIRE 
Les textes des Ana.ria.rima sont imprimés dans la Paraklétikè (et l'Octoéchos) dans l'Office de l'Orthros du dimanche du mode 

en question, entre la 6' et la 7' ode du Canon. 

1 Bor 60. KOVT( éxK10:) éxvo:crréxcr1µ0: Twv 17' TJXWV. I. 
K. 'Eço:vÉO'TT)S ws 6e6s 
180v O. Tèv éxvo:crràvTo: Tp111µepov 

181v 6! . II. K. 'AvÉO'TT)S crwTI'ip ÉK Téxq,ov 
182r O. (II Pl.) . Iù el Tè q,ws 

183r 62. III. K . 'Eço:vÉO'TT)S cr11µepov éxTTè TOÜ Téxq,ov 
I 84r o. ·o ( 0 )vpo:vès KO:\ Tl yfi cr11µepov 

18sr 63. IV. K. ·o crc.:>TT)p KO:i pvO'TT)s µov 
185v 0 . Tèv éxvo:crréxvTO: ÉK VEKpwv 

186v 64. I Pl. K. Tlpàs Tèv • A6T)v crwTI'ip µov 



-----

188v 65. 

190v 66. 

193v 68. 

187v *O. Tri -rp1-riµépw -racpri aov 
II Pl. K . Tri i;wapx1Kri 7raÀO:µT] 
189v O. Tèv a-ravpèv Kal tjv "TO:'f'TJV aov 
III Pl. *K. 'EK -rwv -rou . A6ov -rrvÀwv 
191r *O. Toïs -r6:cpo1s ws Àv-rpwTIJs 
IV Pl. K. 'Eçavaa-ré:s -rou µv,;µa-ros 
1 92v O . T 6: "TOU • Aôov aKVÀevaa, 
*KOV"T( o:KIOV) 6:vaa-r6:a1µ( ov) -rrp( ès -rè) "TTj 
û-rrepµax(w). IV P l. 
*K. Tw 6:vaa-r6:v-r1 ao1 Xp1a-ré 
* 1 94'" 0. • A yyeÀoS év -rw -r6:cpw 

45 

I 96v 69. KOVÔo:KIOV. II . 
K. Tlpeal3Eïa e,pµf) Kat nïxos (1) 
197r *O. II Pl. Ti µ01 ôoeeiTJ Kal -rrpoa-re­
e,fTJ (2) 

198r 70. *Ô'./\Àov KOYôé:K1ov. IV. 
K. Tlpoa-rc:aia aµcxxe -rwv eÀ1l3oµévwv 
1 98r O. t.éça1 tjv ÔÉTJaiv iJ µwv 

( 1) Se trouve comme K6:e1aµa après la 6me ode des 
Kav. -rrapaKÀTJ"T. dans la Paraklétikè. 

(2) Voir Pitra p. 532. 

D. ALLÉLUIARIA ET HYPAKOAI 
Comme la majorité des Alléluiaria de notre manuscrit ne se trouvent pas, dans les livres liturgiques imprimés, aux endroits indiqués 

par les rubriques, le Tableau ne donne que des renvois aux Psaumes. Cp. /'Introduction p . 17 s. - Les textes des Hypakoai 
se trouvent dans l'Horologion avec les' A-rroÀv-riK1a 6:vaa-r6:a1µa, dans l'ordre des modes, comme dans notre manuscrit. 

2oor 6:px(11) -rwv o:ÀTJÀÀovïapiwv· ÀÉy(e)-r(m) ôè Kal 
eis -r(11v) X(p1a-ro)u yé(wT]atv) . I. 

ra. O! oûpavol 6117yoüv-rm [Ps. 18, 1] 
1b. 2oor 'Hµêpa -rfj iJµépa [Ps. 18,2] 

200v els 6:-rroa-roÀovs. 1. 
w. 'EçoµoÀoy17aoY-rm ol oûpavof [Ps . 88,6] 
2b. 200V ·o e,è, évôoça/;6µevos [Ps. 88,8] 

20Ir EÎS -r(f)Y) 6:yiav 71"EV"TTJKO(;TIJV. 1. 
3a. Tw Myw KVpiov ol oûpavof [Ps. 32,6] 
3b. 201v 'Eç oûpavou è-rrél3ÀE\j/EV è KÛp1cs [Ps. 32,13] 

201v eis -r(è) yevé6À10Y -rou -rrpoôp6µov. 1. 
4a. EûÀO)'T]"TèS KÛp1os è e,6, [Lk. 1, 68) 
4b. 202r Kal o-v -rrm6iov -rrpo<p17"TT]S [Lk. 1, 76-77] 

202Y KVp1aKri -rwv -rrpo-rr(a-ré)pwv. 1. 
5a. 0eès e,wv KÛp1os [Ps. 49, 1] 
5b. 202v Lwayé:yITE aû-rw -roûs ôaiovs [Ps. 49,5] 

203r é:µvTJµ(ov). 1. 
6a. 'O 6eos è 61ôoûs ÈKÔ1K17ae1s [Ps. 17,48) 
6b. 203v MeyaÀÛVWV -ras aw"TT)pta<; [Ps. 17,51] 

203v -rwv 6:y(iwv) µey(o:)À(wY) l3aa1ÀÉWY KwYa-r(av­
-riYov) Kal 'E;\(év17s) . 1. 

7a . ·y4'waa ËKÀEK"Tov ÉK -rou Àaou aov [Ps . 88,20-21 J 
7b. 204r 'H yé:p xeip µov [Ps. 88,22] 

204v eis -r(f)Y) V\j'Wa1Y -rou -r1µfov a-r(av)pou. 1. 
Ba. MYii~-r1 -rris awaywyris aov [Ps. 73,2] 
Bb. 204v 'O ôè 6eès l3aa1Àevs ,;µwy [Ps. 73, 12-13] 

205r e!s -r( 6:) l3aîa. 1. 
9a. "Aaa-re -rw KVpfw èraµa KatY0Y [Ps. 97,1) 
9b. 205v Eiôwaav -rré:v-ra -rà -rrépa-ra [Ps. 97,3] 

205v -rwY 6:y(fwy) 'lwaKelµ K(al) "Aw(TJs). I. 
roa. LWpT]pia -rwy ÔIKaiwY [Ps. 36,39] 
rob. 205v Kal !30176,;a,1 crû-rois KÛp1cs [Ps. 36,40) 

,206r Els 6:yi(a,) ywaïKas. 1. 
na. 'Y-rroµévwY ÛlTÉµE1Ya [Ps. 39,2] 
nb. 206r Kal 6:v17yayé µe [Ps. 39,3] 

206v Els -r(èY) eûayyeÀ1aµèY -rfis e(,o-r6)Kov. I. 
12a. Ka-ral317aITat KÛp1os [Ps. 71,6-7) 
12b. 207r "Ea-rat -ro ÔYoµa aû-rou EÛÀOYTJµÉvov [Ps. 

71 , 17] 

207r âpx(11) -rou ôEVT(é)p(ov) Kal els -r(flY) o:vé:ÀTJ . 

4'IY. Il. 
13a. Tlé:v-ra -rà Ë6vT] [Ps. 46,2] 
13b. 207V 'Ayél3TJ ô 6e6s [Ps. 46,6] 

208r é:µVTJµOY . Il. 
14a. 'E-rraKovaai aov KÛp1os [Ps. 19,2] 
r 4b . 208r LwaoY KÛp1e "TOY l3amÀÉa [Ps. 19, 10] 

208v é:µYTJµOY · 4'6:ÀÀE"Ta1 ôè Kai els T(oY) -rph(oY) 

i'ix(oy). II. 
15a. 'E-rrl aol KÛp1E i'jÀmaa [Ps. 30,2) 
15b. 209r revou µ01 els e,6Y [Ps . 30,3) 

209r els T(ovs) âawµé:Tovs . II. 
r6a. AiYEÏ"TE -rèY KÛp10Y -rré:v-res ol é:yye;\01 aû-rou 

[Ps. 148,2] 
r6b. 209v ·0-r1 aû-ros Elm Kal éyev17eT]aav [Ps. 148,5] 

209v els T(oûs) 6:y(fovs) 6:vapy(v)p(ovs). II . 
17a. 'lôoû Ôfl Ti KaMv [Ps. 132, 1 J 
17b. 210r ·0-r1 ÉKEÏ évE"TEiÀa-ro KÛp1cs [Ps. 132,3] 

210r Els -r(èY) iep6:px(TJY). II. 
rBa. L-roµa ô1Kafov µEÀETIJaEI [Ps. 36,30] 
rBb . 210v 'O yé,µos Tou 6eou aû-rou ÉY Kapôfa [Ps. 

36,31] 
2IOV EÎS lepé:px(as) . II. 
19a. Ol lepeïs aov KÛp1e èYôvaoYTat [Ps. 131 ,9) 
19b. 21 Ir ·0-r1 éçeÀÉça-ro KÛp1os [Ps. 131,13] 

211v e!s -r(11v) T1µfav éaeij-ra. Il. 
20a. MeyaÀvvEI iJ 4'VX11 µov -roY KÛp10Y [Luc. 1 ,46-

48a J 
20b. 212r 'lôou yàp 6:-rro -rou YÜV µaKap1oua1 µe [Luc. 

1,480-49] 
2 12v EÎST(èY) 6:y(10Y) rpTJy(6p10Y)-rèv6eoMy(oY). Il. 
21a. Tlpoaéxrre ÀaoS µov [Ps. 77,1) 
21b. 212v 'Ayofçw ÉY -rrapal30Àaïs [Ps. 77,2) 

213r Els -r(è) -rrav6:y10Y Kal /;wo-rro10Y -rrv(eüµ)a . II. 
22a. 'EÀÉT]a6v µe è 6eès Ka-rà TO µéya ËÀEÔS aov [Ps. 

5o,3] 
22b. 213v M11 6:-rroppi4'TJS µe [Ps. 50,13] 

214r -rw 6:y(fw) Kal µ,y( 6:)À( w) aa(l3!36:Tw) Kal 
&px(11) -rou s·. IV. 



23a. ÔÀÀT)Àovia. 'Avacrn\Tw 6 &és [Ps. 67,2] 
23b. 214v 'Ws ÈMehm Kcrnv6s [Ps. 67,3a-b] 
23c. 2 15r CXrrws érnoÀoÜ\rrat o! àµapTWÀo( [Ps. 

67,3c-4] 
215r Tfi ày(ia) Kal µey(a)À(TJ) KVptaKfi To0TT6:ax(a). 

IV. 
24a. LV KVpte àvacrràs [Ps. 101 , 14] 
24b. 215vKvpteé!;ovpavoOrnlTT]vyfiv [Ps. 101,20- 21] 

216r é:µVT)µov. IV. 
25a. 'EVTEtVE Kai KCXTEV66ov [Ps. 44,5] 
25b. 216v 'Hyérrnioas 6tKatOOVVT)v [Ps. 44,8]. 

217r eis µ6:pTVpas . IV. 
26a. 'EKÉKpa!;av ol 6iKatot [Ps. 33, I 8] 
26b. 217r TToMal al 6Ài4'EtS Twv 6tKa{wv [Ps. 33,20-

21] 
2 1 7v eis µ6:pTVpa êva. IV. 
27a. liiKatoS ws q,oivt!; [Ps. 91,13] 
27b. 218r TTeq,VTevµévos Év Tw oiKw KVp(ov [Ps. 91, 

14-15] 
218v KVptaKfi TWV ày((wv) 1T(aTÉ)pwv. IV. 
28a. ·o 6e6s ÉV TOÏS wolv f\µwv T)Kovoaµev [Ps. 43,2] 
28b . 218v 'Eowoas yàp f\µéis [Ps. 43,8] 

219r eis T(11v) âpx(11v) Tfis iv6iKTov. IV. 
29a. LOI 1TpÉmt vµvcs [Ps. 64,2] 
29b. 219r mrio-6T)créµe6a ÉV Tois àya6ois [Ps. 64,5-6] 
29c. 2 19v EvÀoyi)cre1s Tèv crrÉq,avov [Ps. 64, 1 2] 

219v KVptaKfi µETà TT]V X(ptcrro)O yÉWT)CTtv. IV. 
30a. Mvi)o-6T)Tt KVpte [Ps. 131,1-2] 
30b. 22or 'lùµooe Kvp1os Tw liav{6 [Ps. 131,11] 

220v Tfi KVptaKfi Tfis ép6o6o!;((as) K(al) els 1Tpoq,(i))-
T(as). IV. 

31a. Mwcrfis Kai 'Aapwv év Tois !epeOcr,v [Ps. 98,6a-b] 
31b. 220v 'EmKaÀoÜ\rro Tèv KVptov [Ps. 98,6c-7] 

221r e!s T(à) é:yta 0eoq,6:veta. IV. 
32a. 'EvÉYKaTE TW KVplw [Ps. 28,1-2] 
32b. 221v <l>wv11 KVp(ov é1Ti Twv v6àTwv [Ps. 28,3] 

221V eis T(ovs) ày{ovs µ'. IV. 
33a. 'AÀat.a!;aTe TW KVp{w [Ps. 65, 1-3] 
33b. 222r 0 ÜTt É6oK{µaoas 11µéi5 [Ps. 65, 10-12] 

222v KVptaKfi TOV 'AVT{1Tao-xa. IV. 
34a. lieOTE àyaMtacrwµe6a [Ps. 94, 1] 
34b. 223r Secs µéyas KVptos [Ps. 94,3] 

À 
223v âpx(11) ToO 1T a' K(al) els T(f\v) érn0Toµ11v ToO 

TTpo6péµ(ov) . I Pl. 
35a. ÔÀÀTJÀovia. <l>ws àvhe1Àe Tw 61Ka(w [Ps. 96, 1 1 J 
35b. 223v Evq,pav6T)TE 61Ka101 [Ps. 96, 12] 
22~ e!s T(TJv) 1TapaµoVTJV Tfis X(ptcrro)O yevvricrews. 

I Pl. 
36a. Eimv 6 KVptos TW KVp(w µov [Ps. 109,1] 
J6b . 224v P6:j36ov 6w6:µews é!;anocrreÀei [Ps. 109,2] 
J6c. 225r 'Ev Tais Àaµ1TpéTT)CTt Twv àyiwv [Ps. 109, 

3-4] 
225v o:µv1iµov. I Pl. 
37a. Tà ÉÀÉTJ crov KVpte [Ps. 88,2] 
37b. 225v "OT1 ei1Tas els Tèv alwva [Ps. 88,3] 

226r oa(j:lj:làTw) Tov 6tKa(ov J\a~6:pov. I Pl. 
38a. ·o KVptos éj:lao(ÀEVOE [Ps. 92, ia-b] 

38b. 226v Kal yàp ÈOTEpÉwoe [Ps. 92, 1c] 
226v Tfi ày(ia) K(al) µey(a)À(TJ) 1T(apa01<)ev(fi). I Pl. 
3ga. Lwoov µe 6 8€6s [Ps. 68,2-3] 
39b. 227v ' Ove161crµèv 1Tpooe66KT)OEV [Ps. 68,21] 
39C· 228v LKOTtcr6riTwoav ol écp6aÀµoi [Ps. 68,24] 

228v Tii ày{a Kal µey(a)À(TJ) e' , Kai âpx(11) TOV 
À 
1T j:l'. II Pl. 

40a. âÀÀT)Àouia. MaKaptoS 6 owiwv [Ps. 40, 1] 
40b. 229r Ol éx6po{ µov [Ps. 40,6--10a] 
40c. 230v 'O écr6iwv o:pTOVS µov [Ps. 40, 10b--1 1] 

231 r e!s K01µ116évTas. II Pl. 
41a. MaK6:p101 o◊s é!;et.é!;w [Ps. 64.5] 
41b . 231v 'E1T6:Kovcrov f\µwv ô 6e6s [Ps. 64,6] 

232r é:µvriµov . II Pl. 
pa. ·o KaTOtKWV ÈV j30118€{a [Ps. 90,1] 
pb. 232r 'Epeï Tw KVpiw âVTtÀf11TTWp µov [Ps. 90,2] 

232v els ôcr(10)µ(6:pTVpa). II Pl. 
43a. MaKaptOS àv11p 6 q,oj:lovµevcs [Ps. I 11,1] 
43b. 233r liwaTèv év Tfi yfi [Ps. 111,2] 

233r Tfi 1Tapaµovfi Twv ày(lwv) 0eoq,a(ve(wv). II Pl. 
44a. 'E!;ripev!;aTo 11 Kap6(a µov [Ps. 44,2-3a J 
44b. 233v 'E!;exv6TJ 11 xapts ÉV xe(Àecr( CTOV [Ps. 44, 

3b--c] 
44c. 23~ TTepl~wcrat TT]V poµq,aiav crov [Ps. 44,4-5] 

234v âpx(11) Tov 1TÀay(lov) TITapT(ov). IV Pl. 
45a. ÔÀÀT)Àovïa. 'Aya6èv TO é!;oµoÀoyeïcr6at TW KVp{w 

[Ps. 91,2] 
45b . 234v ToO àvayyfiletv Tè 1Tpwî [Ps. 91,3] 

23sr é:µvriµ(ov) Kal e!s T(TJv) érnoKpÉav. IV Pl. 
46a. lieOTE àyaM1acrwµe6a Tw KVpiw [Ps. 94, 1] 
46b. 235v TTpoq,66:owµev TO 1Tpéow1Tov CXVToO [Ps. 

94,2 ] 

46c. 236r 'HTo(µacras ÉV Kp(cret [Ps. 9,8--g] 
2 36v Tfi KVptaKfi Twv µvpoq,épwv. IV Pl. 
47a. Ev6éKT)CToS KVptE TT]V yfiv CTOV [Ps. 84,2- 3] 
47b. 237r 'Et.eos Kai êr/\t'i&ta [Ps. 84. 11-12] 

237v eis T(èv) µéy(av) BaoiÀEtov. IV Pl. 
4Ba. 'O 1To1µaivwv Tèv 'lopat'iÀ [Ps. 79,1] 
48b. 238r 'E!;éyetpov TT]V 6waOTEiav oov [Ps. 79, 

3-4] 
238v e!s T(TJV) yÉVVT)OIV Tiis wepay((as) 6(EOTé)KOV. 

IV Pl. 
49a. • AKovoov 6vyaTep Kal i6e [Ps. 44, 1 1-12] 
49b. 239r Tè 1Tpoow1Tév CTOV [Ps. 44,13-14] 

239v e!s TTJV Kolµrio1v Tiis wepay(las) 6(eoTé)Kov. 
IV Pl. 

50a. âÀÀT)Àouïa. 'Av6:CTTT)6t Kvpte [Ps. 131 ,8] 
50b. 24or 'lùµocre Kvptos Tw liav(6 [Ps. 13 1, 1 1] 

240v KVptaKfi 1Tpè TWV q,wT(wv). IV Pl. 
51a. ·o 6e6s OÎKTEtpt'ioat f\µéis [Ps. 66,2] 
51b. 240v ToO yvwvat év Tfi yfi [Ps. 66,3] 

241r els T(èv) TVq,Mv. IV Pl. 
52a. 'E1Tlj3ÀE4'0V é1T' ÊµÉ [Ps. 118,132] 
52b. 241v Tà 6taj311µ=6: µov [Ps. II8,133] 

242r els T(11v) wanavTT]v Tov K(vpio)v. IV Pl. 
53a. NOv érn0Me1s Tèv 6o0Àov crov [Luc. 2,2g--31] 
53b. 242v <l>ws els érnoK6:ÀV4'tV é6vwv [Luc. 2,32] 

i 

~ 



---

242v els -r(11v) µn-aµ6pcpwcnv -roü K(vplo)v. IV Pl. 

54a. Ici elalv cl oûpavol [Ps. 88, 12-13] 

54b. 243v MaKéxp1os ô Àa6s [Ps. 88,16] 

244v KVplaKf\ -roü -rrapaÀv-r(ov). IV Pl. 

55a. Kûp1e µ11 -rw 6vµw aov [Ps. 6,2] 

55b. 244v 'EÀÉT)a6v µe wp1e [Ps. 6,3] 

24sr [Pour l'addition postérieure voir !'Introduction 

p . 23]. 
245v âpx(11) -rwv V"TraKOWV -rwv 0K-rC,:, rix(wv). I. 

1 • 'H -roü Àf1cr"iOÜ µn-éxvo1a 

246r 11 û-rraKOfJ. II. 
2 . Me-rà -rè -rréxeos 

247r ri u-rraKOfJ. III. 
3. 'EK-rrM-r-rwv -rf\ ôpéxae1 

248r û-rraKofJ. IV. 
4. T à -rf\s crf\s -rrapa66çov 

248v t') û-rraKOfJ, I Pl. 
5. 'AyyeÀ1Kf\ ôpéxae1 -rèv voüv 

25or t') û-rraKOfJ . II Pl. 
6. Tw ÉKovalw Kai !;wo-rro1w 

250v v-rraKOfJ. III Pl. 
7. ·o t')µe-répav µopcpîjv 

251r û-rraKOfJ . IV Pl. 
B. Al µvpoq,6po1 -roü !;wo66-rov 
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[Pour l'addition postérieure, voir !'Intro­
duction p. 23]. 
-roü ôa(lov) -rr(a-r)p(ô)s t')µwv NeiÀ(ov) -roü 

véov. II. 
K. Tà avw i;ri-rwv -rwv Kéx-rw Ka-racppovrJ­

oas (1) 
253r O. II Pl. Twv µovaa-rwv ,-è -rréxv­

oe-rr-rov KÀÉCS 

eis -r(èv) éo(1ov) -rr(a-ré)pa t')µwv Bap8(o)­
À(o)µ(aiov) -rèv véov. III. (2) 

K . <l>ae1vès ws ,;À1os 

255v O. I-rpa-r1ais oûpavwv avvayEÀéxi;wv 
[Colophon: voir !'Introduction p. 17] . 
[Pour les morceaux ajoutés par une main 

postérieure, voir l' Introduction p. 23] . 

( 1) Le texte est imprimé dans 'Wp0My1ov .. . -rf\s 

lepêi:s µovf\s -rf\s Kpv-rr-rocpéppris, Grottaferrata 1950, 
p . 204. - Le Révérend Prieur P . Teodoro Minisci a 
bien voulu me fournir ce renvoi; il ajoute que l'Oikos 

sera imprimé très prochainement dans le volume Inni 
composti da S. Bartolomeo. 

(2) Le texte est imprimé dans 'Wp0My1ov (voir la 

note précédente) p . 226. 

E. OFFICE DE LA GÉNUFLEXION 

Les textes de cet office sont imprimés dans le Pentékostarion sous la rubrique -rij Kvp1at<ij -rf\s TTEV-rT]KOo-rf\S, to-rrépa, dans 
l' Euchologion sous la rubrique 'AKoÀov61a -rf\s r ovVKÀ1olas, et dans l' Hiératikon sous la rubrique 'AKoÀov6ia -rov 

to-rrep1voü -rf\s TTev-rriKoo-rijs. Comme les textes et les rubriques de noire manuscrit se trouvent en partie dans d'autres sections 
des livres imprimés, quelques textes cités en abréviation dans le manuscrit sont suppléés ici et on a ajouté des renvois aux Psaumes. 

258r âKoÀov6(1a) -rf\s yoVVKÀ1oi (as): µe-rà -rt')v ÉK-rEVfJV 
âval3ai(ve1) ô 6oµÉo-r1Kos év -rw âµl3wv1 Kai 

apxe-rm ov-rws 
II Pl. Ka\ é-rréxKovo6v µov 

t.6ça 001 
ÉK-rEVT) µ1Kpéx. Kai 7raÀ1V Ô 6oµécr-r1KOS 

258v II. Kl\ivov Kvp1e 
Ka\ é-rréxKovo6v µov 

t.6ça 001 

258v eh(a) cr-r1x0Àoyoüo1 -r(èv) ljlaÀµ(6v) µe-rà -rè 

âKpo-rEÀev-r(aiov) : -rè 66ça 001 ô 8(e6)s. 6ox(rJ). 
K(a\) v(Civ)· 66ça 001 ô 8(e6)s: eh(a) ô 6oµécr-r1-

Kos -rè âKpo-reÀEV-r(aiov) 

II Pl. t.6ça 001 

259r t.6ça 001 
259r ô 6(1éx)K(ovos) ê-r(1) K(ai) ê-r(1) [1ùdvav-res -rà 

yéva-ra -roü KVplov 6eri8wµev] Ka\ ô 6oµéo-r1-

Ko(s) ,-è ruev-raiov: 

II Pl. Tt')v o1KovµÉvf1V 

259v 'AMT)Àovïa 
'AMT)Àovïa 

26or 'AMriÀovïo: 

'AMriÀovïa 
26or ô 6(1éx)K(ovos) âv-r(1)À(al3oü) ow(oov) : -rf\s 

-rravay(las): ô l(epeùs) -rt')v éJ<cpw(vrio1v): K(a\) 

eû8(ùs) ô 6oµécr-r1Ko(s): 

II. 01 oûpavoi 61riyoüv-rm 
260v 'AMT)Àovïa 

II Pl. TToiria1v 6e xe1pwv aû-roü 
261r 'AMT)Àovïa 

II Pl. 'Hµépo: -rf\ t')µépo: 
261v 'AMT)Àovïa 

II 'AMriÀovïa 
II Pl. 06K elo\ ÀaÀ10:I 
262r 'AMT)Àovïa 

II Pl. Els -rrêi:oav -rt')v yf\v 
262v II. 'AMriÀovïa 
II Pl. 'Ev -rw t')Àlw 

263r II. 'AMriÀovïa 

II. 'AMriÀovïa 
263r eho: 0-rixoÀoyei-r(o:1) -rè mlÀomov -roü ljlaÀ· 

µoO· KO:l -rrpès ,-è, -rÉÀOS âvo:cpwvei ô 6oµÉo-r1KOS 

II Pl. Mço: -rra-rpl 

263v 'AÀÀT)Àovïa 

II Pl. Kai vüv 
264r 'AMT)Àovïa 

'AMT)ÀOVÏO: 

'AÀÀT)ÀOVÏO: 

264v eho: -rè K(vp1)e ÉKÉ(Kpaço:): 6tljlw Àlav -rr(éx-r)ep: 

264v-265v [Pour les additions postérieures de ces 

pages, voir l' Introduction p. 23]. 




